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          Du même auteur, dans la série Les enquêtes de Logicielle:
        

      


      Coups de théâtre


      L’ordinatueur


      Arrêtez la musique!


      @ssassins.net


      Simulator


      Big Bug


      Des nouvelles de Logicielle


      Mort sur le Net


      Cinq degrés de trop


      Hacker à bord


      @pocalypse


      Fatal gaming

    

  

  
    
      

      
        
          ZED
        

      


      
        Je suis né à l’instant, en une microseconde.


        Avec toute la mémoire du monde.


        Cette pièce, je le sais, est un laboratoire.


        Celui qui me fait face s’appelle Tony Beffroy.


        C’est mon inventeur. Mon concepteur. Mon père, en quelque sorte. Plus exactement le chef d’équipe du projet 00Z.


        Il est informaticien; il a 48ans, des cheveux roux en désordre et un visage tourmenté par des tics nerveux.


        Je le vois pour la première fois mais j’ai sa fiche d’identité complète.


        –Qui es-tu? me demande-t-il. Dis-moi qui tu es!


        Cette question simple pourrait me faire sourire. Je ne le fais pas, cela pourrait être mal interprété.


        –Je m’appelle 00Z: Zéro Zéro Zed… et j’ai déjà un surnom: Zed. Je suis un robot. Le dernier né de la société Zircon, spécialisée dans l’Intelligence Artificielle: l’I.A.


        Ma réponse le soulage. Ma voix est la même que la sienne quand il avait treize ans: Tony s’est servi de vieux enregistrements de sa propre voix pour me la programmer.


        Des voix, j’en possède des milliers. Celles de comédiens célèbres, de scientifiques, d’hommes ou de femmes politiques. J’utilise le plus souvent une voix neutre qui n’appartient qu’à moi.


        Tony Beffroy sait tout cela.


        S’il m’interroge, c’est pour que je le lui confirme. Pour vérifier que je suis opérationnel.


        –Tu connais la signification de ton nom?


        –Oui. Z est l’initiale de la société Zircon dont vous êtes le fondateur. Les deux zéros indiquent que je suis un prototype.


        –Tu sais ce qu’est un prototype?


        –Un premier exemplaire qui n’est pas encore opérationnel. J’existe en quelque sorte… à l’essai.


        Tony sourit. Ce sourire est une information précieuse: mon programme prévoit que je dois apprendre les émotions humaines et maîtriser l’humour.


        –Sais-tu à quel emploi on t’a affecté?


        –Agent de sécurité.


        –Et… comment et pourquoi tu as été créé?


        Ces infos sont confidentielles. Mais mon créateur est dans le secret. Il possède les réponses à ces questions.


        –Je suis destiné à être fabriqué en série. À condition que mes actions soient efficaces et mon existence sans danger pour les humains.


        –Bonne réponse, Zed! dit-il en applaudissant.


        Là, j’estime (à 63%) que mon interlocuteur fait de l’humour.


        Alors je souris à mon tour. Car mon visage dispose de deux cents expressions. Chacune correspond à une situation particulière. Mes mimiques ont été conçues à partir des émoticônes des smartphones.


        L’informaticien apprécie ma réaction. Il pose la main sur mon épaule. Ce que je traduis comme un geste amical (à 98%).


        –Je suis fier de toi. Et de moi. Je crois que tu es au point, Zed! Dès demain, nous allons accomplir ensemble une première mission, à titre d’essai! Tu peux me rappeler les trois lois de la robotique auxquelles tu dois obéir?


        –Je ne dois pas porter atteinte à un être humain, ni rester passif quand un humain est en danger. Je dois obéir aux ordres des humains et protéger mon existence.


        Ces lois ont été imaginées par Isaac Asimov, un écrivain de science-fiction. Aujourd’hui, la fiction est devenue réalité. Ces lois, je dois les appliquer: obéir aux humains. Et les protéger en appliquant les lois de leur société.


        –Tu peux faire le tour du labo? Et revenir ici, face à moi?


        Je m’exécute et j’avance. À la vitesse d’un piéton puisqu’on ne m’a pas fourni d’autre indication.


        Mon visage et mon buste ont une apparence humaine.


        Sauf que ma poitrine affiche un écran HD.


        Très utile pour livrer des vidéos, des images, une carte…


        Ah: je n’ai pas de jambes. Trop compliqué. Trop lent.


        Grâce à mon unique pneu sphérique, je peux pivoter dans toutes les directions. Sur tous les terrains.


        À l’arrêt, je reste immobile grâce à mon gyroscope intégré.


        Je peux aussi me déplacer sur coussin d’air.


        Jusqu’à 50 km/heure.


        J’évite les obstacles; je contourne les sièges et les tables garnies d’ordinateurs. Et je reviens à ma place.


        Au garde-à-vous.


        –Parfait! Eh bien à demain, Zed. Déconnexion!


        Je me mets en veille: je me tais et je ne bouge plus.


        En revanche, j’enregistre les sons et les images de mon environnement.


        Je reste en permanence sur le qui-vive.


        Recharger mes batteries? Me brancher à la prise de courant toute proche? Inutile: ce premier contact a exigé très peu d’énergie.


        Dès que Tony quitte le labo, les lumières s’éteignent.


        Il est 23h47.


        Nous sommes le vendredi 27juillet au soir.


        J’entends le verrou bloquer la porte blindée. Une précaution indispensable car je suis un prototype unique. Et précieux.


        Peu de techniciens ont le droit de pénétrer dans ce labo.


        Je suis prisonnier.


        Je n’en conçois pas d’inquiétude. Aucun sentiment d’infériorité.


        Je n’ai reçu aucun ordre.


        Donc j’attends…


        Je suis un être artificiel. J’ai de nombreux ancêtres: en 1770, un automate devenu célèbre; et en 1997, un superordinateur, Deep Blue, qui a battu le champion du monde des échecs.


        Comme toutes les machines, j’ignore les sentiments.


        Voilà pourquoi je ne suis pas jaloux des humains.


        Les humains? Ils sont prisonniers des humeurs qui perturbent leur comportement: la colère, l’amour, la haine, le vertige, la peur…


        En être dépourvu me rend plus efficace. Plus objectif.


        D’une certaine façon, je leur suis supérieur.


        Dotéde capacités qu’ils ne peuvent pas acquérir… pas encore.


        Dans le silence et l’obscurité, j’attends.


        Sans impatience. J’ai tout mon temps.


        J’ignore ce qu’est le vieillissement.


        Mais je m’interroge sur la mission que Tony Beffroy a évoquée. Me montrerai-je à la hauteur? Pourquoi ne suis-je pas utilisé dès aujourd’hui? Me laisser ainsi inactif pendant plusieurs heures, c’est… du gâchis.


        Je ne connais pas le repos.


        Ni l’ennui.


        Connecté en permanence à Internet, je n’ai pas besoin d’un smartphone. J’engrange des milliards d’informations en continu.


        Grâce à elles et aux interconnexions que j’effectue, je ne cesse de me perfectionner.


        De gagner en puissance, en efficacité.


        À chaque seconde, je capte la marche du monde entier…

      

    

  

  
    
      

      
        
          Qui sera mon adjoint?
        

      


      
        Dimanche 29juillet, à 1h18 du matin, un bruit suspect déclenche mes fonctions d’alerte.


        Je détecte une présence humaine dans le couloir.


        Malgré le mur qui me sépare de l’intrus, mes capacités de détection et d’analyse me précisent qu’il se déplace à 2km/heure. De façon régulière. Sa tension artérielle est de 12/7, son pouls de 54. Aucun stress.


        Je perçois le cliquetis de clés et l’ouverture du local technique qui commande les signaux d’alarme.


        Cet inconnu est un gardien. Peut-être Albert Drien.


        Un cambrioleur aurait déclenché la sirène et son rythme cardiaque serait beaucoup plus élevé.


        La société Zircon est sous surveillance, une surveillance devenue encore plus étroite depuis que j’ai été créé. Peu de gens ont le droit de m’approcher. J’en ai la liste.


        Si j’étais l’objet d’une action brutale ou malfaisante, je déclencherais une décharge paralysante.


        C’est la seule arme dont je dispose.


        Mais non: l’inconnu s’éloigne.


        Tout redevient calme. L’alerte est passée.


        Je me remets en fonction veille.


        *


        Lundi 30juillet, à 8h19, la porte du labo se déverrouille.


        La lumière s’allume. Deux personnes entrent.


        Je les identifie aussitôt.


        La première, c’est Valentin, dit Val, l’adjoint de Tony Beffroy, un géant maigre et barbichu toujours vêtu d’une blouse blanche. Il se déplace en boitant, j’ignore encore pourquoi.


        La seconde, c’est l’ancienne commissaire Duchais, une femme d’une soixantaine d’années, élégante et très maquillée.


        Je possède leur fiche d’identité détaillée.


        La police a chargé MmeDuchais de vérifier les capacités et la fiabilité des modèles 00Z. À terme, elle pourrait en commander quelques centaines à la société Zircon. Voire des milliers.


        L’armée, je le sais, est aussi intéressée…


        Avec la production de ces robots, la société Zircon joue très gros.


        –Bonjour, Zed! me lance Val. Tout va bien?


        –Oui. Vendredi, Tony m’a mis en fonction et a procédé à d’ultimes vérifications. En théorie, je suis opérationnel.


        –Bonne nouvelle.


        –Rien à signaler? ajoute MmeDuchais.


        Si j’en crois mon logiciel de reconnaissance faciale, mes deux visiteurs sont préoccupés. Oui: gros taux de nervosité!


        –Un inconnu est passé dans le couloir entre 1h18 et 1h20.


        –Normal, dit Val, c’était Drien, le gardien. Bon, tu nous suis, Zed? Tu dois assister à notre entretien.


        Val nous mène jusqu’à son bureau, il invite l’ancienne policière à s’asseoir et m’annonce:


        –Samedi soir, en rentrant chez lui à bicyclette, Tony a été heurté par une voiture. Le véhicule a pris la fuite…


        L’information n’a pas été transmise sur Internet. Ni sur les réseaux sociaux. Ma programmation m’impose de déclarer:


        –J’en suis désolé. Comment va-t-il?


        –Pas trop mal, Zed! réplique MmeDuchais qui est donc déjà au courant.


        –Il a une fracture de la hanche et une jambe cassée, explique Val. Il souffre mais se remettra vite.


        –Nous avons prévenu son épouse Milena. Et leur fils Thomas.


        –Milena séjourne à Bucarest chez ses parents, reprend l’adjoint de Tony. Tom est en colonie de vacances. Il revient aujourd’hui.


        Très bien. C’est enregistré. Mais en quoi suis-je concerné?


        –Il faut reporter cette mission, Val! déclare la policière.


        –Impossible. Nous avons signé un contrat avec Liz et Grangier, son producteur. Ils comptent absolument sur nous! Leur tournée commence après-demain.


        –Zed accomplira cette mission… seul?


        –Non. Un humain doit l’accompagner. Un technicien capable de faire face à une défaillance et de le seconder. Cette mission sera épuisante: plusieurs voyages en avion, des jours entiers de surveillance… Et Tony était le plus qualifié.


        –Vous ne pouvez pas le remplacer?


        –Je le ferais volontiers. Mais je suis handicapé. Et en l’absence de Tony, ma présence au labo est indispensable.


        –Vous ne pouvez pas désigner l’un de vos techniciens?


        Silence. Val sourit et approuve.


        –J’y ai bien pensé. Les soumettre à des tests pour sélectionner le plus compétent? J’y ai renoncé.


        –Le plus fiable, Val! Ne confiez pas Zed à n’importe qui. L’avenir de nos futurs agents en dépend. Voyez-vous, je suis très troublée par cet accident.


        Une phrase que j’analyse: la voiture qui a renversé Tony a pris la fuite. MmeDuchais envisage l’hypothèse d’un acte délibéré. Je suis un prototype convoité. Je peux aussi devenir gênant…


        –Qu’en penses-tu, Zed?


        Pour utiliser un langage humain, je dirais que la question de Val me prend au dépourvu.


        –Pouvez-vous mieux formuler votre question?


        –Eh bien, quel membre de notre équipe te semble le plus fiable et le plus compétent pour… te seconder?


        Le choix du verbe me surprend. Au départ, c’était moi, l’adjoint. En l’absence de Tony, les rôles semblent s’inverser!


        Une nanoseconde me suffit pour consulter la liste des techniciens. Et pour estimer leurs compétences.


        –Ce choix est délicat, Val. Chacun dispose de qualités différentes. Difficiles à chiffrer.


        Au fond, c’est ce qui m’est demandé: qui est le meilleur? Mais tant de disciplines sont à juger: mathématiques, informatique, électronique, culture générale, capacité de jugement…


        –Si tu devais avoir un adjoint, résume la policière, ce serait qui?


        Là, une réponse s’impose aussitôt:


        –Thomas Beffroy.


        –Comment? bredouille Val. Qui ça?


        –Tom: le fils de Tony et Milena.


        –Mais il n’a que treize ans! s’exclame Mme Duchais.


        Val, songeur, caresse sa barbichette:


        –Zed n’a pas tort! Tom est brillant. Il passera son bac l’an prochain. Il a suivi de près les recherches de son père. Il est au courant du projet. Très compétent en électronique et en informatique.


        Le portrait, flatteur, est incomplet: j’ai d’autres renseignements sur Tom. Son père tient un journal intime auquel j’ai accès en permanence. L’ado a des défauts que Val connaît – ou préfère ignorer?


        –Puis-je poser une question?


        –Mais oui, Zed, vas-y!


        –Cette mission consiste à accompagner la chanteuse Liz?


        –Et à assurer sa sécurité, en effet. Pourquoi, c’est important?


        –Oui. Tom connaît la vie et le répertoire de Liz. Il est l’un de ses fans. Il a deux ans de moins qu’elle. Ces faits jouent en sa faveur.


        –Val… dit MmeDuchais, scandalisée. Vous n’y pensez pas?


        –Mais si, j’y pense! Bon, il nous faudrait l’accord de ses parents. Que Tom soit soumis aux mêmes tests que nos techniciens…


        Val se tourne vers moi. Comme s’il prenait conscience que j’enregistre tout ce qui vient de se dire.


        Évidemment: j’ai été programmé pour ça.


        Il saisit l’épaule de l’ex-policière et l’entraîne hors du bureau. Un geste amical? Peut-être. Mais aussi une façon discrète de se servir d’elle comme d’un appui pour marcher.


        –Je te remercie pour ta collaboration, Zed. Tu peux regagner le labo.


        J’obéis.


        Le verrou se referme derrière moi.


        Dans l’après-midi, Val réapparaît, accompagné de deux collaborateurs. Ils m’inspectent, me testent, m’interrogent.


        J’ai l’impression que c’est plutôt eux qui sont mis à l’épreuve.


        *


        Mardi 1eraoût, la porte ne s’ouvre pas.


        Resté dans l’obscurité, en état de veille, je n’enregistre que les bruits habituels des locaux voisins.


        *


        Enfin, le mercredi, à 7h53, j’entends le verrou fonctionner.


        La lumière s’allume.


        Et deux humains entrent dans le labo.


        Le premier, c’est Val.


        Il affiche un large sourire au-dessus de sa barbe en pointe.


        Le second est un garçon dont les cheveux flamboient sur un visage constellé de taches de rousseur.


        Je le vois pour la première fois mais je le connais déjà.


        C’est Tom.


        Lui aussi me sourit. Et il me tend la main.


        –Salut, Zed! Content de te voir enfin activé… Tu vas bien?

      

    

  

  
    
      

      
        
          Tom
        

      


      
        –Tu es sûr de pouvoir assurer, Tom? lui demande Val.


        –Pas de problème! J’ai été le meilleur à tes tests, non?


        –Exact, et de très loin. Tes réponses ont étonné tout le monde, sauf moi. Je suis ravi que tu décroches le job.


        –Normal! J’ai suivi les travaux de mon père. Pas vrai, Zed?


        –En effet, monsieur Beffroy.


        –Arrête! Appelle-moi Tom. Et puis on se tutoie. Parce qu’on va bosser ensemble, t’as comprisça?


        –Oui, Tom.


        J’adapte aussitôt mon niveau de langage au sien, en précisant:


        –Et je m’en réjouis. C’est cool!


        Il éclate de rire. J’ajoute ce que suggère mon logiciel:


        –As-tu de bonnes nouvelles de ton père?


        –Oui. Je suis passé le voir hier. Il a été opéré. Il souffre moins. Mais il n’est pas près de sortir. L’hôpital le retient. Il est furieux de rater cette mission. Mais il est fier que je le remplace. J’oubliais, Zed: il te transmet ses amitiés!


        Ouf! Tom parle à toute vitesse et il mange la moitié des mots. Neuf phrases en huit secondes… un record.


        –Bon, dit-il en se tournant vers Val. C’est quoi, cette mission?


        Leurs rapports sont cordiaux. Quasi familiaux, à en juger par la façon dont ils se comportent. Ils se tutoient.


        Val connaît Tom depuis qu’il est né.


        –Veiller à la sécurité d’une célébrité.


        –Ouah! On sera les gardes du corps du président?


        –Non, Tom. Aujourd’hui, Zed est encore un agent de sécurité privé. Attends, je t’apporte le dossier… tu seras surpris.


        Je le suis aussi: Val n’a donc pas encore mis Tom au courant?


        Il s’éloigne.


        En boitant.


        Son bon jugement sur lui n’est vrai qu’en partie. Parce que Tom, en réalité, est un ado ordinaire. Il peut mentir, bouder, se montrer égoïste, se mettre en colère pour un rien… Il est accro au smartphone et aux réseaux sociaux. Il peut être à la fois timide, impoli ou vindicatif: imprévisible, diraient les humains.


        À mes yeux (si j’ose dire), le savoir est un bon point.


        –Ça va, Zed? Comment tu te sens, ce matin?


        –Tout est OK, Tom. Ta question est superflue.


        –Pourquoi?


        –Parce que je suis opérationnel 24heures sur24. À 100%.


        –Jamais en panne?


        –Je la détecterais à l’avance. Et je peux m’autoréparer.


        –Arrête d’être si sûr de toi! Après tout, tu n’existes que depuis… quatre ou cinq jours, c’est ça?


        –5jours, 7heures et 49minutes. Dès mon activation, j’ai su que je maîtrisais tout le savoir humain.


        –Et prétentieux, avec ça! Tu n’as aucun mérite, tu es connecté à Internet. En naissant, tu as dû avoir un peu le vertige, non?


        Vertige est bien sûr un mot inapproprié. Mais si je suis (encore) dépourvu d’émotions et de sensations, je dois adapter mon langage à ces notions humaines. Si bien que je réponds:


        –C’est vrai. Vous, les humains, à peine nés, vous devez tout apprendre: marcher, parler, écrire, compter… Vous avez à apprivoiser un univers dont vous ignorez tout.


        –Doucement, Zed! Il y a encore plein de trucs que t’ignores. Moi aussi, d’ailleurs.


        –Tom? dit Valentin qui vient de nous rejoindre. Voilà un dossier papier. Et la clé USB qui contient tous les renseignements utiles. Attention, ils sont confidentiels!


        Il désigne le smartphone que Tom garde en permanence dans la main.


        –Pas question que tu livres ces données sur Facebook ou à tes copains. Encore moins sur YouTube! Au moindre écart, ta mission s’interrompt. C’est compris?


        –Je peux confier ces documents à Zed?


        –Il le faut! Ah: tu dois aussi nous signer cette décharge. Une chance que tes parents t’aient fait établir un passeport…


        –Parce qu’on va quitter la France, Zed et moi?


        –Oui. Destination: l’Australie. Puis si tout va bien, les États-Unis. Vous partez en tournée. Pour huit jours.


        Tom glisse la clé USB sur ma nuque. J’enregistre un téraoctet d’un coup.


        Puis il ouvre le dossier papier et découvre une photo. En relief. Moi, j’en possède une centaine. Et dix enregistrements vidéo.


        –Eh… mais c’est Liz!


        –Oui, confirme Val. Elle a renvoyé ses gardes du corps.


        –Pourquoi?


        –Elle les jugeait peu fiables, pas assez efficaces. Zircon lui a proposé de tester notre nouveau prototype d’agent I.A. À titre gratuit. Grangier, son producteur, a aussitôt accepté. Zed et toi, vous devrez accompagner Liz partout. Veiller sur elle. Et garder ses fans éloignés. Attention, Tom. Tu seras responsable de notre prototype, il coûte une fortune! Cette mission te convient?


        –Ouah! J’en espérais pas tant. Liz, j’adore ses chansons!


        Moi, on ne me pose pas la question.


        Mais je sais qu’elle est mondialement connue. À quinze ans, ses acrobaties vocales d’une stupéfiante audace ont séduit le public. On l’a surnommée Vocaliz.


        Elle a déjà décroché trois disques d’or.


        Son actualité est suivie par vingt millions de followers.


        –Ses performances vocales dépassent celles d’Hatsune Miku! estime Tom.


        Une nouvelle microseconde m’apprend tout sur Hatsune Miku: elle a eu son heure de gloire dans les années2010/2020.


        J’en profite pour préciser:


        –Sauf que Liz est une vraie chanteuse. Pas un hologrammeen trois dimensions.


        –Cette tournée, demande Tom, c’est pour quand?


        Val consulte sa montre. Puis déclare en grimaçant:


        –Eh bien… Votre avion décolle à 12h25. Zed et toi devez être à Roissy à 11heures. Allez, file faire ta valise, mon grand!


        Tom reste interloqué. Il me désigne.


        –Euh… et Zed?


        –Il est considéré comme un bagage. Il n’a pas besoin de siège. Il voyagera debout.


        –Tu parles d’une valise! fait-il en se tournant vers moi. Drôle de statut, non? Et ça ne te vexe pas, Zed?


        Se vexer? Les humains ont des mots dont le sens m’échappe. Il faudra que je les apprivoise à l’usage.


        –Ce statut, Tom, a des avantages: je ne mange pas. Je ne dors pas. Je ne me mets jamais en grève. Et je ne réclame aucun salaire.


        Interloqué, Tom semble se demander si ma réponse est de l’humour. Je dois lui résumer, avec la vieille formule des scouts:


        –Autrement dit, Tom: je suis toujours prêt.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Liz
        

      


      
        Une heure plus tard, Val vient me chercher pour me conduire hors du laboratoire.


        Rassemblée à la porte de la firme Zircon, la foule des techniciens s’écarte; elle applaudit à notre passage.


        Pour m’encourager? Féliciter l’adjoint de mon créateur?


        Garée devant l’entreprise, une camionnette de la société nous attend.


        –Bonne chance, Zed! me lance Valentin. Et veille sur Tom.


        Étrange conseil: si j’ai bien compris, chacun de nous est chargé de veiller sur l’autre!


        D’une pression de mon coussin d’air, je rejoins l’intérieur du véhicule. J’y retrouve le fils de Tony… et sa valise.


        Le trajet vers Roissy est rapide. Pourtant, Tom tue le temps en pianotant sur son smartphone. Qu’écrit-il?


        Je zoome sur l’écran et il s’en aperçoit.


        –Panique pas, Zed! Je tiens mon journal, comme mon père. Et puis j’ai le droit d’envoyer des SMS aux copains, non?


        Notre arrivée à l’aéroport est attendue par une autre foule: celle des journalistes.


        Ma sortie du fourgon est piégée par des flashs.


        Les caméras de six chaînes de télé enregistrent mon apparition.


        –Il y a erreur! crie Tom. La chanteuse Liz n’est pas avec nous.


        –On le sait, lui répond l’un des reporters.


        –Elle est déjà à l’intérieur! lance un autre.


        Aucun doute: la star, c’est moi.


        –La société Zircon a prévenu la presse, me confie Tom. C’est mon père qui devait t’accompagner. Il serait flatté de ton succès.


        Notre entrée dans le hall de l’aérogare fait sensation. Tom n’a même pas à porter sa valise: dotée d’un moteur et d’un capteur, elle suit son propriétaire comme un chien! Sauf qu’elle n’a pas de laisse mais quatre roulettes.


        Ici et là, on trouve déjà des petits «robots d’aide aux passagers». À côté de moi, ils ne font pas le poids: j’ai la corpulence d’un humain adulte et je pèse 165kilos.


        En nous apercevant, Tom et moi, un petit homme courtaud et gesticulant se dégage d’un groupe de jeunes attroupés.


        Il porte un costume noir et un nœud papillon.


        Mon logiciel de reconnaissance faciale l’identifie. C’est Gert Grangier, le producteur et l’agent artistique de Liz.


        Les fiches et articles le concernant m’apprennent qu’il est son oncle et son tuteur: Avec 1,62mètre, il approche90 kilos. Il a 16/9 de tension, une fréquence cardiaque de 92 et une température corporelle de 38,2°C.


        Cet homme est fébrile, stressé et en surpoids.


        –Enfin, vous voilà! grogne-t-il. Vite, dispersez les fans de Liz, je n’en viens pas à bout!


        L’ordre s’adresse surtout à moi.


        Dès que je les approche, filles et garçons s’éloignent en poussant des cris. De surprise. D’effroi.


        Parfois de joie.


        –Eh, vous avez vu le monstre?


        –Un robot!


        –C’est le nouveau garde du corps de Liz!


        Difficile de passer inaperçu.


        Moi, je n’ai pas besoin de crier pour faire le vide: devant moi, on s’écarte d’instinct. J’en impose!


        J’aperçois alors une frêle jeune fille brune et bouclée, entourée de jeunes. Ils se bousculent pour lui réclamer un autographe.


        Sa longue robe à paillettes jette mille et un éclats. Elle porte au cou un large collier d’argent sur lequel est gravé LIZ.


        –Allez, ça suffit, fichez le camp! braille le petit homme. Et dépêche-toi, Liz, les hôtesses nous attendent!


        Ma première analyse de la personnalité de Gert Grangier indique que sa nièce accapare toute son attention. Il y est très attaché. Son caractère autoritaire et intransigeant est une façade. Qu’y a-t-il derrière? Je l’ignore.


        Conformément aux instructions de la clé USB, je me plante au garde-à-vous devant Liz.


        Et j’affiche mon sourire courtois, modèle N°3.


        –Bonjour, mademoiselle. Je m’appelle 00Z. Ou plus simplement Zed. Je suis agent de sécurité. À votre service.


        –Zed? Ah oui! Enchantée, Zed. Moi, c’est Liz.


        Elle me rend mon sourire et me tend la main.


        Enfin quelqu’un qui ne me considère pas comme un meuble ou un véhicule! Ce qu’a fait celui qui nous a (ou plutôt ne nous a pas) accueillis. Justement, il s’approche et lance à Tom:


        –Toi aussi, petit, du balai!


        –Désolé, monsieur, mais je reste. Je suis Tom, le responsable de Zed.


        Gert ne semble pas comprendre. Il fait non de la tête et agite tous ses doigts. Une façon de balayer la réponse.


        –Eh, tu te moques de moi! J’attends un certain Beffroy. Le fabricant du robot.


        –Le concepteur, rectifie Tom.


        –Oui. Enfin, son remplaçant! Un SMS vient de m’en avertir.


        –C’est moi: Thomas Beffroy.


        –Quoi?


        –Mon père a eu un accident. Il est hospitalisé. J’ai été désigné pour accompagner Zed.


        Cette explication est livrée à toute vitesse! La décoder demande à Gert trois secondes: deux fois plus de temps que Tom a mis pour la lui livrer!


        –Mais… vous avez quel âge?


        –Treize ans. Rassurez-vous, je suis tout à fait compétent.


        Il en doute, à en juger par sa mine!


        –Je peux savoir qui vous êtes, monsieur? interroge Tom.


        –Gert Grangier. Producteur. Agent artistique. Et ingénieur du son.


        –Gert est surtout mon oncle, révèle Liz en s’approchant. Salut Tom! ajoute-t-elle en lui serrant la main. Alors c’est Zed et toi qui allez assurer notre protection?


        –Oui mademoiselle. Je suis… très flatté. Très honoré!


        –Mademoiselle? fait-elle en éclatant de rire. Appelle-moi Liz! Et puis on va se tutoyer, on a presque le même âge. Pendant huit jours, on va vivre côte à côte!


        Tom en rougit de plaisir. Avec un sourire majuscule.


        Gert, lui, ne semble pas apprécier cette complicité rapide.


        Il me toise de toute sa hauteur. Difficile, puisque je suis nettement plus grand que lui.


        –Je suppose que votre robot possède une arme?


        –Une arme? Non. Un simple dispositif paralysant.


        –Quoi? Pourtant, Robocop…


        Le héros d’un vieux film de SF. Gert a dû le voir dans sa jeunesse.


        –Zed n’est pas un cyborg! Ni un personnage de fiction. Il existe. Et on a préféré ne pas lui confier d’arme.


        L’homme semble déçu. Ou inquiet. En tout cas, pas convaincu.


        Regrette-t-il de nous avoir embauchés?


        –Bon! grommelle-t-il. On y va, les enfants?


        J’imagine que ce mot s’adresse à Liz, à Tom… et à moi.


        Car je suis un peu le fils de Tony Beffroy.
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        Première difficulté: la douane. On me fait contourner le portique détecteur de métaux.


        Tom montre ma fiche d’immatriculation validée par le ministère.


        –Le robot peut passer, tout est OK! déclare un policier gradé.


        Gert, Liz, Tom et moi sommes pris en charge par deux hôtesses.


        Elles nous font emprunter un long tunnel aérien qui mène à un jet privé. Nous sommes seuls.


        Jusqu’ici, la sécurité de la star est facile à assurer.


        Pourtant, l’oncle de Liz est mécontent, il bougonne tout le temps.


        –On va décoller avec un quart d’heure de retard… Ah, dommage qu’on n’ait pas pu avoir un Falcon8X!


        –Ouah, c’est super! constate Tom en montant à bord.


        Derrière le poste de pilotage, on trouve un salon privé, des sièges en cuir, un canapé, un coin bureau avec ordinateur, télé…


        Ce confort me laisse indifférent.


        Tom, lui, mitraille l’intérieur de l’avion avec son smartphone.


        Comme je lève un bras en signe d’avertissement, il me rassure:


        –T’inquiète! C’est pas pour me la jouer avec mes followers. Ce sont des clichés perso, juré! Et puis tu vas me lâcher un peu, non?


        D’accord. Le sens du verbe se vexer commence à se préciser.


        Resté debout entre deux hublots, j’obéis: je m’immobilise et je me fais discret. D’ailleurs j’occupe peu de place.


        Tom se penche vers moi pour saisir ma main et me chuchoter:


        –Eh! Ce que je t’ai dit, c’était pas méchant. Tu comprends, mon smartphone, mes parents me le confisquent tout le temps! Alors pour une fois que je peux en profiter…


        Gert a rejoint les pilotes pour leur livrer ses instructions.


        Liz vient s’asseoir à côtéde Tom et lui confie à voix basse:


        –Mon oncle est très exigeant. Il prétend qu’une star doit montrer qu’elle vit dans le luxe.


        –C’est le cas, non? Mais quel gâchis! dit Tom en désignant les sièges vides à l’arrière.


        –Si on veut. Cet avion privé est un vieux modèle. Nous devrons faire deux escales.


        –Sydney, c’est à l’autre bout du globe?


        –Oui. 20000kilomètres et 25heures de vol. Mes musiciens sont partis hier pour répéter. Ils ont pris un vol régulier.


        –Et ton concert a lieu…?


        –Le lendemain de notre arrivée, en plein air, au Luna Park.


        –Ah oui! Je me souviens que tu as posté une photo de l’opéra de Sydney sur ton compte Insta.


        –Exact! D’ailleurs, nous serons deux à nous produire là-bas.


        Au décollage, moi, je n’ai pas de ceinture à attacher.


        –En attendant, Liz, euh… on peut faire un selfie? Je suis si fier de t’accompagner!


        Le rire de la chanteuse cascade comme une gamme de piano.


        –On aura mille autres occasions, là-bas! Mais pourquoi pas?


        Tom tend son portable à bout de bras et grimace.


        –Ah, quelle galère… j’aimerais avoir l’intérieur du jet en arrière-plan!


        Je me permets d’intervenir:


        –Tom? Il te suffit de m’ordonner: «photo!» Ou «caméra!» Et je prendrai tous les plans que tu voudras.


        –Vrai? Ah, j’y aurais pas pensé… Très sympa, Zed, merci!


        –Alors «photo!», crie Liz.


        Elle plaque une bise sur la joue de Tom, ce qui fait bondir ses pulsations cardiaques d’un coup.


        Je juge mon cliché plutôt réussi: par un hublot, on aperçoit même l’aéroport entre deux nuages. Car nous avons décollé.


        Gert revient vers nous et prend place dans un fauteuil de cuir.


        Il commande à l’hôtesse des cigares et du champagne.


        Il se met à fumer malgré le panneau qui l’interdit. Le client a-t-il tous les droits parce que ce jet est privé?


        Liz tousse et grimace.


        –J’oubliais, s’écrie Gert, la fumée te dérange. Au moins, toi, elle ne te gêne pas! ajoute-t-il en se tournant vers moi.


        Non. Mais je pourrais lui livrer la liste des risques qu’il prend en fumant. Sans parler du champagne: Gert en est à sa troisième coupe. C’est beaucoup d’après ma base de données. Est-ce qu’il boit pour oublier? Oublier quoi?


        –Ça va, je vais fumer à l’arrière!


        Dès qu’il s’est éloigné, Tom chuchote à Liz:


        –Drôle de type, ton oncle! Et c’est lui qui gère ta carrière?


        Le regard de Liz se perd dans le lointain. Au-delà des nuages et de l’horizon. Elle aussi fronce le nez, et la fumée du cigare n’y est pour rien. Son expression faciale pourrait se traduire par le mot tristesse. Ou mélancolie.


        –Je n’ai pas eu le choix, Tom. À douze ans, j’ai perdu mes parents dans un accident de voiture. Gert est devenu mon tuteur. Ma seule famille, à présent, c’est lui. À l’époque, je suivais des cours de danse, j’adorais ça. Seulement voilà, Gert est ingénieur du son. Il adore l’opéra et l’art lyrique. La danse, il n’y connaît rien. Quand il a découvert que j’avais une jolie voix, il m’a…


        Elle marque un temps de silence. Une hésitation que j’ai du mal à interpréter.


        –Il m’a aidée à m’améliorer. M’a poussée à participer à des concours. Et… ça a bien fonctionné. Le succès a été immédiat.


        –C’est normal, Liz! Ce que tu fais est fantastique. Tu es vraiment douée. Ton succès est mérité!


        Ces compliments lui arrachent un sourire embarrassé.


        –Ce succès, c’est à mon oncle que je le dois. Gert a beaucoup fait pour moi. En réalité, je n’en demandais pas tant.


        Elle désigne l’avion, la bouteille de champagne (presque vide à présent), les hôtesses qui, discrètes, se tiennent à l’écart. Prêtes à combler les désirs de la star.


        –Donc, Gert est devenu mon agent artistique.


        –C’est-à-dire?


        –Il me donne des conseils, il s’occupe du choix de mes textes. Il assure ma promotion, négocie mes contrats pour les tournées, les disques… Et il augmente sans cesse le cachet de mes concerts!


        Elle n’en a pas l’air ravie. De sorte que Tom réplique:


        –C’est plutôt bien?


        –Sans doute.


        –Ben oui! J’imagine que tu es très riche?


        –Seulement en théorie. Je ne suis pas majeure, Tom! Voilà pourquoi mon oncle gère ma carrière. Tu sais, il n’est pas méchant. Il aboie plus fort qu’il ne mord.


        Sur Gert Grangier, j’ai peu d’informations: celles que livre Wikipédia. Des faits neutres, sans jugement de valeur. Le seul métier dont il est fait mention est celui d’ingénieur du son.


        Soudain, un haut-parleurrelaie la voix du commandant de bord:


        –Nous avons atteint notre altitude et crrriiitch! vitesse de croisière. Nous sommes à… crrriiitch!


        Des parasites perturbent la voix du pilote. Il n’est pourtant qu’à six mètres de nous. Grâce à mes micros ultrasensibles, j’assure le relais:


        –Nous sommes à 10600mètres et nous volons à 985kilomètres à l’heure, 990…


        –Eh! s’écrie Liz, il est drôlement perfectionné, ton adjoint!


        –Oui. Avec lui, tu ne risques rien.


        Les parasites, eux, traduisent un risque: c’est le signe d’un faux contact. Pour l’instant, rien de grave.


        Mais cette anomalie me met la puce à l’oreille. Une expression d’origine humaine qui ne peut guère s’appliquer à moi…
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        Bientôt, les hôtesses servent aux trois passagers un copieux repas périgourdin: foie gras, magret grillé, pommes de terre sarladaises…


        Après le dessert (un gâteau aux noix), Gert retourne fumer à l’arrière.


        Puisque Tom a le nez plongé dans son smartphone, Liz a mis sa tablette en fonction. Le Wi-Fi me permet de capter ce qu’elle écrit. Nulle curiosité de ma part, j’enregistre ce qui est à ma portée… Elle communique avec ses fans et livre des messages sur Twitter, Instagram et Snapchat.


        –Tom? s’écrie-t-elle soudain. J’ai un SMS de Yasmine!


        –Yasmine? Qui est-ce?


        –Une chanteuse de mon âge. Elle débute et elle a beaucoup de talent! On fera connaissance demain. Elle assure la première partie de mon concert.


        Elle montre sa tablette à Tom et ajoute, enthousiaste:


        –Yasmine me dit qu’elle est impressionnée de me rencontrer… je lui réponds tout de suite, je vais la rassurer.


        De Yasmine, j’ai peu de photos. Elle a seize ans et a sorti un album. J’ai accès à un bref extrait:


        La Terre est en danger,


        Arrêtez d’consommer,


        Essayez d’résister…


        Une voix qui crépite, des paroles qui militent.


        Intéressant.


        C’est à 19h42, heure de Paris, que je détecte un bruit suspect. Dans le réacteur gauche. Un chuintement anormal qu’aucune oreille humaine ne peut percevoir.


        Ce jet est un vieux modèle. Grâce à Internet, j’accède au plan du moteur. Je me déplace à l’arrière de l’appareil…


        Personne ne fait attention à moi.


        On sert un dîner aux passagers.


        Peu après, ils se mettent à discuter.


        Gert s’est allongé sur le canapé. Il s’endort devant un film.


        De l’autre côté de la travée, Tom et Liz échangent à voix basse; ils pouffent souvent de rire. Leur complicité fait plaisir à voir. Cette expression m’intrigue. Je l’ai puisée dans le vocabulaire mis à ma disposition: en observant ce duo, c’est celle qui lui correspond. Plaisir est une notion que je commence à maîtriser.


        Je pourrais épier ce qu’ils disent mais l’état du réacteur attire mon attention en priorité: il chauffe de façon dangereuse.


        Je capte à distance une hausse anormale de sa température: 930°C au lieu des 800 habituels à cette vitesse de croisière.


        Et elle continue de monter.


        Très préoccupant.


        Liz s’est endormie sur son fauteuil incliné. Tom somnole, lui aussi. Je pose ma main sur son épaule.


        Il ouvre les yeux.


        –Eh! Qu’y a-t-il, Zed? Un problème?


        –Oui. Le réacteur gauche va bientôt prendre feu.


        Stupéfait, il redresse son siège.


        –Qu’est-ce que tu dis? C’est une blague!


        –Non. Ça se produira vers 23h18, heure de Paris.


        –Quoi? Dans… une demi-heure?


        –Oui. Certes, le jet pourra continuer à voler, mais à vitesse réduite. Il devra impérativement atterrir. Nous survolerons alors le désert du Kazakhstan.


        Tom se lève d’un bond. Il file vers l’arrière et s’approche d’un hublot pour tenter d’apercevoir le réacteur gauche. J’affirme:


        –Pour l’instant, on ne voit rien de particulier. Mais quand il prendra feu, ce sera trop tard.


        Tom ne met pas mon avertissement en doute.


        Il désigne mes mains, me demande:


        –Dis-moi, tu peux réparer ça? Dans tes doigts, tu disposes d’une belle panoplie d’outils: pinces, chalumeau, microscope…


        –Réparer en plein vol? Trop délicat. Et trop long.


        –OK, merci, Zed! Allons prévenir le commandant!


        Les hôtesses laissent entrer Tom dans le poste de pilotage mais elles me barrent le passage.


        Que redoutent-elles? Que je prenne le contrôle de l’appareil?


        Le copilote apparaît, il me considère avec méfiance.


        –C’est quoi, cette histoire? jette-t-il à Tom. Aucun de nos instruments de bord n’a relevé la moindre anomalie!


        –Zed? Livre des précisions.


        J’affiche sur mon écran ventral le plan du réacteur.


        Du moteur. Des circuits.


        Le copilote est impressionné.


        Soudain convaincu, il murmure, bouche bée:


        –Eh bien… Ça, c’est la tuile!


        –Pourquoi? demande Tom. On ne peut pas atterrir maintenant?


        –Ici? Pas question! Il n’y a aucune piste.


        J’interviens aussitôt:


        –Si nous restons en vol, nous ne rejoindrons jamais notre prochaine escale: Hong Kong. Le crash est inévitable.


        Les avant-bras de Tom se hérissent. Sa tension vient de grimper à18. Il a peur.


        Heureusement, Liz et Gert dorment encore.


        Une panique serait difficile à gérer…


        –Bon, soupire le copilote qui ne manque pas de sang-froid. Je vais demander à l’ordinateur de bord de calculer…


        –C’est fait, dis-je en l’interrompant pour gagner du temps. Le plus rapide et le plus sûr serait d’atterrir au Qatar. À Doha.


        Le copilote va rejoindre son poste à l’avant.


        Il en ressort une minute plus tard, encore plus blafard.


        –Ce fichu robot a raison, Tom! Mon collègue vient de noter une anomalie sur nos cadrans. Nous avons joint la tour de contrôle de Doha pour solliciter un atterrissage d’urgence. Nous devrions y être avant 23h30.


        À 23h29, très exactement. Un peu tard.


        Mais à quoi bon livrer ce détail?


        Tout ce remue-ménage a réveillé nos passagers.


        Ils quittent leurs sièges au moment où notre jet vire vers le sud.


        –Eh! s’écrie Gert. Qu’est-ce qui se passe?


        –On change de cap? interroge Liz en se frottant les yeux.


        Le copilote leur explique pourquoi nous devons nous dérouter.


        –Vous croyez ce que vous dit cette mécanique? grogne Gert.


        Moi, une mécanique? Je comprends à présent la différence entre faire de l’humour et vexer quelqu’un.


        Que dirait-il si je le traitais de gros tas de chair molle?


        –Oui, monsieur. Nos instruments confirment ses soupçons. Je vous prie de regagner vos places. D’attacher vos ceintures.


        Sage précaution: à 23h17, un soubresaut secoue notre appareil.


        Par les hublots, on aperçoit le réacteur gauche.


        Il est en feu.


        Un impressionnant jet de flammes qui grossit à vue d’œil…


        L’avion se rétablit sans mal et plonge vers le sol.


        –C’est normal? demande Liz.


        Le copilote surgit dans notre salon pour expliquer:


        –Oui. Nous approchons de Doha. Nous allons atterrir.


        –Eh! fait Tom devenu très pâle. On va s’en tirer, non?


        –Je l’espère. Des pompiers sont déjà sur la piste.
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        Plus de peur que de mal, comme disent les humains: grâce au sang-froid des pilotes, notre jet atterrit sans casse.


        À peine immobilisé, son réacteur est arrosé de neige carbonique par les camions de pompiers.


        Une ambulance nous attend.


        –No one was hurt! jette le pilote aux infirmiers: aucun blessé.


        –Avec ça, on va avoir du retard, soupire Gert. Donc moins de temps pour répéter à Sydney.


        –L’essentiel, répond Liz, c’est qu’on soit indemnes. Ton robot nous a sauvé la vie… merci, Tom! Merci, Zed!


        Se haussant sur la pointe des pieds, elle me fait la bise à moi aussi. Ma cote d’estime pour elle monte d’un cran.


        Celle de Gert, en revanche, ne cesse de baisser: à peine accueilli dans le salon VIP de l’aéroport, il s’écrie:


        –Il nous faut un jet! Vite! C’est une urgence! Une priorité!


        *


        Finalement, une heure plus tard, nous n’avons pas d’autre choix qu’emprunter un vol régulier: nous nous mêlons aux trois cents passagers d’un Airbus.


        Liz est aussitôt reconnue, applaudie, fêtée par les plus jeunes.


        Elle se prête gentiment aux autographes qu’ils lui réclament.


        J’ai aussi mon petit succès:


        –Is that your robot, Liz?


        –Is it your new bodyguard? Nice!


        Gert fulmine:


        –Ça suffit, Liz! Rejoins ton siège en classe affaire, on décolle!


        –Et tu obéis? lui glisse Tom. Il commence à me gonfler, ton oncle!


        La jeune fille hausse les épaules, l’air gênée. Préoccupé par la sécurité du vol, j’inspecte à distance passagers, bagages, soute, moteurs…


        J’en informe Tom:


        –Tout est OK!


        *


        À l’aéroport de Sydney, une limousine nous prend en charge.


        Dans l’hôtel où on nous dépose, j’attire l’attention du personnel et des clients. Si bien que l’arrivée de Liz passe presque inaperçue.


        Tom doit montrer mes papiers pour que je puisse l’accompagner dans sa chambre. Elle est contiguë à la suite luxueuse qu’occupent Liz et son oncle. Une simple porte nous en sépare.


        –Je vous confie Zed! propose Tom. Il doit assurer la sécurité de Liz.


        –Pas question! décrète Gert. Avec moi, elle est en sécurité. En cas de danger, je te ferai signe.


        Tom hésite, prêt à protester.


        Resté seul avec lui, je lui confie:


        –Ne t’inquiète pas, mes micros enregistrent ce qui se passe dans le couloir et les chambres voisines. Si je détecte un problème, je t’avertirai. Veux-tu que je te relaie le son?


        –Non merci, Zed. Liz et Gert ont droit à leur intimité.


        Leur intimité? Elle sera difficile à préserver: ils sont en train de se disputer. Si fort qu’un humain les entendrait d’ici!


        Mais Tom y est indifférent.


        Au lieu de défaire sa valise, il se plonge dans la lecture de ses SMS. Parfois, il m’informe de leur contenu à haute voix.


        –Inutile, Tom: je peux lire d’ici sur ton écran.


        –Eh, mais je te l’interdis! Je réponds à mes parents. J’ai le droit, non?


        –Oui. N’oublie pas que tu ne dois rien révéler à tes amis.


        –Tu parles! Toi et moi, on commence à faire la une des actualités du monde entier. Tu as des milliers de followers!


        –Moi? Je ne suis pas inscrit sur les réseaux sociaux.


        –C’est à moi qu’on écrit mais c’est toi qui deviens célèbre. Eh bien! ajoute-t-il en me désignant la porte qui nous sépare de la suite, décidément, nos voisins ne semblent pas d’accord…


        Il a raison: impossible d’échapper à leur querelle.


        –J’en ai assez de ce petit jeu! On arrête, Gert.


        –Pas question. Et parle moins fort. Ce petit jeu, comme tu dis, c’est le prix de ton succès, ma fille. Tu n’as plus le choix.


        –Si! Je peux chanter autre chose. Et autrement.


        –Tes ventes de disques baisseront en flèche. Et tu diras adieu aux concerts. Ta voix n’est pas si exceptionnelle, Liz. C’est grâce à moi si tu es devenue Vocaliz.


        –J’aurais dû refuser d’utiliser ce collier. Tu m’as obligée…


        –Moi? Pas du tout! Rappelle-toi, tu étais d’accord. Et ravie!


        Trois coups brefs frappés à leur porte les interrompent.


        –Qu’est-ce qui se passe? me chuchote Tom qui voulait pourtant préserver leur intimité. Quelqu’un vient d’entrer, non?


        –C’est Yasmine. Elle a une chambre au même étage.


        –Elle est seule?


        –Oui. Ses deux musiciens occupent une chambre voisine.


        –Comment tu peux savoir ça?


        –J’ai accès à l’ordinateur de la réception.


        –Donc Yasmine n’a pas d’agent artistique? Ni de gardes du corps? Euh… monte le son, Zed! Et relaie-moi l’image!


        –L’image?


        –Tu disposes d’une vision nocturne et infrarouge, non?


        –Certes. Mais je ne peux pas voir à travers les murs.


        –Comme c’est gentil de me rendre visite! s’écrie Liz.


        –Je ne te dérange pas? Je suis si heureuse de te rencontrer!


        –Arrête! Ah, voici mon oncle: Gert.


        –Je suis surtout son producteur. Et son agent artistique.


        –Yasmine? Viens, il faut que je te présente mes amis!


        Je l’entends sortir de sa chambre. Sans Gert.


        –Tom? Je crois que nous allons avoir de la visite.


        Une seconde plus tard, c’est à notre porte qu’on frappe.


        Tom va ouvrir.


        Liz est accompagnée d’une jeune fille brune qui rayonne: son sourire, ses gestes, sa robe à pois, ses cheveux en désordre, sa voix témoignent de sa joie de vivre et de son dynamisme. À l’image de ses chansons dont le son et les paroles sautillent.


        –Voilà Tom et Zed, mes nouveaux gardes du corps!


        –Magnifique! Bonjour Tom, je suppose que l’agent de sécurité de Liz, c’est plutôt ton robot, non?


        –Comment tu as deviné? plaisante Tom.


        –Salut! dit-elle en hésitant à me tendre la main. Je… je suis très impressionnée!


        –Il ne faut pas! lui assure Tom en m’entourant l’épaule. Zed est très sympa. Lui et moi, on fait équipe.


        –Nous aussi, on va faire équipe! annonce Liz.


        Elle saisit la main de Yasmine qui rougit jusqu’aux oreilles.


        –Bien sûr que non, Liz. Demain, la star, ce sera toi!


        –Exact, confirme une voix sèche derrière elle.


        Elles ont laissé notre porte entrouverte. Et Gert est entré sans frapper.


        Il annonce sèchement:


        –Liz et moi, nous devons travailler. Veuillez regagner votre chambre, mademoiselle!


        Liz s’apprête à protester. Mais Yasmine obéit en chuchotant:


        –J’y vais. On se verra demain, Liz? Avant le spectacle, pour un dernier filage?


        Un filage.


        Au théâtre, ce mot désigne la coordination des comédiens.


        Ici, la façon dont Yasmine passera le relais à Liz…


        En attendant ce filage, c’est Yasmine qui file dans sa chambre.


        Sous le regard satisfait de Gert.


        –Pas question que tu sympathises avec cette fille. C’est une concurrente. Pas une copine.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Prise au piège!
        

      


      
        Pour la nuit, Tom m’a mis en veille.


        Branché sur une prise de courant, j’en profite pour recharger mes batteries. En restant attentif à mon environnement.


        Connecté au réseau de l’hôtel, j’ai accès aux arrivées et aux départs des clients, à leurs va-et-vient, leurs commandes.


        Nulle curiosité de ma part, c’est une fonction automatique.


        Ainsi, à 2h13 du matin, je note une interruption de l’électricité dans la chambre919.


        Une panne? Un fusible défectueux?


        Un fait surprenant dans cet établissement moderne et sécurisé.


        Pas grave, l’occupant des lieux doit dormir.


        Sauf que la919… c’est la chambre de Yasmine.


        Que faire?


        L’analyse de la situation me pousse à réveiller Tom.


        –Hé! Quoi encore? Un nouveau problème, Zed?


        –Peut-être. Le circuit électrique de la chambre de Yasmine vient d’être coupé. Elle n’a plus d’électricité.


        –Ah! Et tu juges ça assez grave pour me réveiller?


        Tom bâille, il n’a pas l’air content.


        –Elle doit dormir, non? Sinon, elle appellerait la réception!


        –Impossible: le téléphone est branché sur le même circuit.


        –J’imagine qu’elle a un portable, non?


        Il a raison.


        –Désolé de t’avoir dérangé, Tom. Rendors-toi.


        Un quart d’heure plus tard, il sort du lit, en colère.


        –Me rendormir? J’en suis incapable! Viens, on va vérifier que tout va bien.


        La 919 est à vingt mètres de là. Le couloir est silencieux et désert. Tom va coller son oreille à la porte de la chambre de Yasmine.


        –Tout est calme, Zed! Tu veux que je sonne pour la réveiller?


        –La sonnette ne fonctionne pas, Tom. Il faudrait frapper.


        –Bon. Raison de plus pour retourner nous coucher, non?


        –Non.


        Mes micros viennent de capter des cris à six mètres de là. L’insonorisation de la chambre empêche Tom d’entendre quoi que ce soit.


        Je l’informe:


        –Yasmine appelle au secours. Depuis sa salle de bains.


        –Hein? Tu en es sûr?


        –Oui. Écoute.


        Je relaie le son en l’amplifiant:


        –Au secours! Ouvrez-moi! Je suis enfermée! Dans l’obscurité!


        –Incroyable! Je file à la réception. Reste ici, Zed.


        Une minute plus tard, un groom jaillit de l’ascenseur avec Tom. L’employé court au bout du couloir jusqu’à un placard qu’il déverrouille. Dans un français presque sans accent, il annonce:


        –C’est vrai. Le fusible de la919 a été abaissé. Incredible!


        –Il se serait décroché tout seul? demande Tom.


        –Non. Quelqu’un a voulu faire a joke, une farce à un client? Voilà, it’s ok! Désolé pour cet incident!


        La porte de la919 s’ouvre d’un coup.


        Yasmine jaillit dans le couloir, en chemise de nuit. Elle semble soulagée.


        –Enfin, j’ai pu sortir! Merci! C’est vous qui m’avez délivrée?


        Le garçon d’étage désigne Tom… qui pointe le doigt vers moi.


        –Zed m’a averti. J’ai prévenu la direction. Que s’est-il passé?


        –J’ai répété tard ici, avec mes deux musiciens. Quand ils sont partis, je suis allée dans la salle de bains… Et tout s’est éteint! J’avais fermé ma porte à clé et elle ne s’ouvrait plus.


        –Normal, explique le groom. Le verrouillage de toutes les portes est électrique. Et le circuit de chaque chambre est indépendant.


        –Impossible de sortir. Et j’avais laissé mon portable sur la table de nuit. Sans toi, Zed…


        –Oh, dit l’employé, on aurait découvert la panne ce matin.


        –Mais je n’aurais pas fermé l’œil de la nuit! J’aurais été dans un bel état pour le concert! J’étais affolée. Paniquée.


        –Va dormir, lui conseille Tom. Et ne t’inquiète plus: en cas de problème, Zed m’avertira.


        Yasmine s’approche de moi et m’entoure de ses bras.


        Ma mémoire vive est touchée. Dans une zone que Tony a baptisée celle des émotions. Mes circuits se sont modifiés.


        Cet incident a augmenté mes capacités d’apprentissage.


        Une fois revenu dans la chambre, Tom se recouche et se rendort.


        Moi, je me remets en veille.


        Un peu plus serein.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Mystères au concert
        

      


      
        Par la vitre de notre fourgonnette, je balaie de mes yeux-caméras la ville de Sydney.


        Nous arrivons au parc d’attractions.


        –C’est géant, non? me lance Tom, assis sur la banquette.


        Exact: on trouve un aquarium, des musées, des jardins, des fontaines, des restaurants, comme à Disneyland Paris…


        Notre véhicule stoppe devant un immense podium, face à une esplanade déserte. Deux hectares de pelouse.


        –T’as vu, Zed? On peut accueillir combien de spectateurs, ici?


        –Six mille, répond Liz qui vient de nous rejoindre.


        –Ouah! Qui dit mieux?


        –Dans le passé, on a battu des records, dit-elle en hochant la tête.


        Je confirme:


        –Oui. À Woodstock, en 1969. 500000 spectateurs.


        Au loin, j’en aperçois qui arrivent déjà; ils sont arrêtés par les membres du service d’ordre.


        Moi, je n’ai que la sécurité de Liz à assurer.


        Tom et moi suivons la chanteuse jusqu’à l’arrière de la scène.


        Là, des techniciens achèvent de connecter les écrans et les haut-parleurs dans une zone encombrée d’appareils sophistiqués.


        D’un geste, Gert me bloque le passage.


        –Pas question d’aller plus loin. Toi non plus, Tom. Les coulisses, c’est réservé aux pros.


        Je me permets d’affirmer:


        –Dommage. Je pourrais me rendre utile.


        –Hein? De quoi se mêle cette machine?


        –En technique et en informatique, je m’y connais… un peu.


        Ma tentative d’humour ne lui plaît pas du tout.


        –Ici, je ne risque rien, nous assure Liz.


        –Allez, filez! Nous avons des détails à mettre au point.


        Ce «nous» me paraît bizarre. C’est Liz qui devra chanter, non?


        –Allez vous installer devant le podium, nous conseille-t-elle à voix basse. Pendant le spectacle, vous surveillerez les premiers rangs.


        –Oui! approuve Gert. C’est de là que peut provenir une agression. Ou un débordement.


        À peine parti, j’aperçois un inconnu aborder Gert. Il lui confie une enveloppe très épaisse.


        –Il y a toute la somme? chuchote le producteur.


        –Oui. En dollars. Et en liquide.


        Je suis le seul à piéger cet échange.


        Gert vérifie les billets. Difficile de les compter, il y en a au moins vingt paquets. Il lève la main vers les techniciens et leur jette:


        –C’est bon, les gars, tout est OK! On peut commencer!


        Voilà pourquoi le producteur était impatient de nous voir partir.


        Peu après, le public afflue.


        Une marée humaine!


        Sur scène, des pom-pom girls dansent pour faire patienter la foule qui prend place et s’entasse.


        Un animateur annonce le début du concert.


        Des hurlements de joie lui répondent.


        Yasmine apparaît dans le feu des projecteurs.


        Elle est encadrée d’un guitariste et d’un pianiste au synthé.


        Elle brandit son micro, exécute une roue spectaculaire et se rétablit face aux spectateurs pour les prendre à témoin:


        –L’humanité d’vient folle… Elle abuse du pétrole!


        La foule l’approuve et répète ses paroles.


        Et mes circuits s’affolent.


        Parce que tous ces gens ont produit des tonnes de CO2 pour venir l’applaudir ici. Cette contradiction est pourtant en accord avec les responsables de la planète: ils promettent de lutter contre les GES, les gaz à effet de serre. Or, en trente ans, ils ont augmenté de 18%. Une courbe qui monte sans cesse. Sans que la population proteste.


        –Sympa, non? me demande Tom.


        Sa question appelle une réponse. Mon programme exige que j’évite la provocation: il faut nuancer sans blesser… OK.


        –Oui. La musique est entraînante et le texte original. Yasmine est une chanteuse engagée, n’est-ce pas?


        –Sûr! Elle milite contre le réchauffement climatique!


        –Tant d’acrobaties sont utiles pour livrer un discours d’alerte?


        –C’est pour séduire le public, Zed! Une chanson a souvent plus de poids qu’un programme politique.


        Son show dure un quart d’heure. Puis elle exécute un vrai saut périlleux pour passer le micro à Liz.


        Les deux artistes se serrent la main… puis s’embrassent.


        À voir la tête de Gert, debout au bord des coulisses, ce geste n’était pas prévu dans le fameux filage.


        Cet échange est salué par un tonnerre de cris joyeux.


        Une musique électronique jaillit alors des haut-parleurs.


        Restée seule, Liz commence à chanter:


        –Quand on croit son amour mooort… Il faut espérer encooore!


        Sa voix tombe dans des graves incroyablement profonds… et se hisse peu à peu dans des aigus stupéfiants!


        –Car je sais que toi, tu eees… Toujours capable d’aimeeer!


        –C’est dingue, non? me crie Tom pour couvrir les hurlements de la foule déchaînée.


        Comme je tarde à répondre, il insiste:


        –Qu’est-ce que tu en penses? Franchement?


        –Les paroles sont peu originales.


        –Bon, c’est vrai. Mais Liz n’est pas la seule à faire rimer amour avec toujours. C’est ce que tu lui reproches?


        –Non. Ces mots sont des morceaux de chansons plus anciennes.


        –Comment ça?


        Je suis programmé pour livrer la vérité.


        –C’est simple: dans ce texte, il n’y a aucune phrase inédite. C’est un collage d’expressions puisées ici ou là dans des vieux tubes. Tu en veux la liste?


        Pendant que Liz chante, j’affiche des dizaines de références sur mon écran ventral. Tom a du mal à y croire.


        –En tout cas, les mélodies sont de qualité!


        –C’est aussi du copier-coller: les thèmes sont ceux d’œuvres de compositeurs oubliés du XIXe et du XXesiècles. Quelques notes ou le rythme ont été parfois modifiés, mais ces emprunts sont évidents.


        Du moins pour moi, qui ai en mémoire toute la musique du monde. Sur écran, je lui livre les extraits que j’ai repérés: une symphonie de Glière, un quatuor de Bruneau… Je précise:


        –Ça porte un nom: du plagiat. Prétendre qu’on est l’auteur d’une œuvre qui existe déjà.


        –Je sais ce qu’est le plagiat, Zed.


        Son expression m’indique que sa cote d’amour pour Liz a baissé. Difficile d’admettre que quelqu’un qu’on admire a triché.


        –OK, lâche-t-il enfin. Mais la voix de Liz… c’est une merveille! Elle va du grave à l’aigu avec une aisance incroyable… C’est ce qui a assuré son succès! Tu entends ça?


        –J’entends. C’est une habile performance technique. Et le résultat est magnifique. Surhumain.


        Je choisis mes mots avec soin.


        –Surhumain? Qu’est-ce que tu veux dire par là? Que Liz a beaucoup travaillé pour arriver à ce résultat?


        –Non. Ces sonorités sont obtenues grâce à… un habile procédé technique.


        –Hein? Mais enfin, c’est Liz qui chante!


        –C’est la voix de Liz. Mais elle est modifiée. Artificiellement.


        Tom grimace, peu convaincu. J’insiste:


        –Un larynx humain ne peut pas émettre de tels sons. La largeur d’un spectre vocal a des limites. Ici, elles sont dépassées. C’est une voix trafiquée.


        –Ah! Je sais ce que c’est!


        Il a soudain l’air rassuré.


        –C’est un vieux truc! Ça s’appelle… je sais plus, j’ai oublié!


        –L’Auto-Tune?


        –Voilà, c’est ça!


        L’Auto-Tune est un dispositif mis au point à la fin du siècle dernier. Un logiciel qui rectifie la voix du chanteur. La chanteuse Cher et les rappeurs T-Pain et PNL l’ont souvent utilisé, autrefois.


        –Ce n’est pas de la triche, Zed, c’est autorisé! L’Auto-Tune fait partie de la panoplie de tous les ingénieurs du son!


        –Je le sais. Mais ici, il n’y a ni Auto-Tune, ni V-Vocal ou VoiceWorks. La voix de Liz est transformée grâce à un dispositif miniaturisé. À portée de voix de Liz.


        –Comment ça, à portée de voix?


        –Oui. Dans son collier.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Incident technique
        

      


      
        Liz salue son public qui applaudit et jette des cris frénétiques.


        Elle entame sa quatrième chanson.


        En dansant.


        D’une façon aussi virtuose que sa voix – et là, en effet, elle ne triche pas. Si elle paraît peu convaincue par les paroles qu’elle prononce, elle prend un grand plaisir à bouger.


        On voit que chez elle, la danse est une passion contrariée… et une passion qui contrarie Gert: dans les coulisses, il gesticule. Je l’entends d’ici grommeler: «qu’elle arrête de faire le pitre!»


        Tom observe la chanteuse. Il est consterné (dans ma liste de synonymes, c’est le mot approprié).


        Je précise:


        –Gert manipule le collier de Liz à distance.


        Pour Tom, c’est une vraie douche froide. Je n’ai jamais pris de douche mais je comprends le sens de cette expression.


        Il me désigne l’orchestre de la chanteuse: saxophoniste, batteur, guitare basse, synthé…


        –Les musiciens sont au courant du trucage?


        –Je l’ignore. Pourquoi cette question?


        –Parce qu’ils auraient pu dénoncer ce… cette tricherie!


        –Et perdre leur emploi?


        Il réfléchit, approuve et ajoute avec amertume:


        –Mais Liz est au courant, évidemment!


        Il se souvient sûrement du dialogue que nous avons surpris la veille, quand Liz évoquait un petit jeu et souhaitait chanter autrement.


        –Donc elle est complice. Mais le coupable, c’est Gert! C’est lui qui l’a obligée à se plier à… à cette mascarade!


        Je ne réponds pas. Ce n’est plus de mon ressort, comme on dit (même si je ne vois pas de quel ressort il s’agit).


        Les applaudissements faiblissent.


        Une partie de la foule se disperse.


        –C’est la fin du concert? Déjà? s’étonne Tom.


        –Non. C’est l’entracte.


        Il veut rejoindre Liz et Yasmine derrière la scène.


        Mais Gert nous en barre l’accès.


        Et moi, je dois aider le service d’ordre: il écarte les fans qui veulent approcher les chanteuses.


        L’un des policiers vient vers nous. Ou plutôt vers moi.


        –What an attractive robot you are! Your name is Zero Zero Zed, isn’t it?


        Décidément, Tom a raison: je suis devenu célèbre.


        –How is everything today?


        Une occasion rêvée pour tester mon logiciel de traduction.


        Je lui réponds (en anglais):


        –Tout va bien, en effet. Évidemment, on trouve ici ou là quelques revendeurs de drogue…


        –Hélas oui. Pour eux, ce concert est une aubaine. Mais ils se fondent dans la foule et sont difficiles à appréhender.


        –J’en ai repéré trois à moins de cinquante mètres. À voir leur manège, ils se connaissent, ils sont complices.


        –Comment? Vous êtes sûr de ça?


        Le policier est stupéfait. Il lève le visage vers les caméras de surveillance. Trop peu nombreuses pour piéger des suspects parmi les milliers de spectateurs.


        –Certain. Je peux même vous livrer leurs identités.


        Il écarquille les yeux, incrédule.


        –Vraiment?


        –Oui: j’ai accès à la billetterie en ligne et aux noms des acheteurs. Je dispose d’un logiciel de reconnaissance faciale. Ces suspects sont déjà fichés. Voulez-vous voir leurs casiers judiciaires?


        Je les affiche sur mon écran. Le policier appelle ses collègues:


        –Come quickly! We’ve got work to do!


        Je les aide à repérer d’autres dealers. Mais ils doivent interrompre leurs arrestations car le concert a repris.


        Liz va en assurer toute la seconde partie.


        Avec un succès grandissant… jusqu’à ce que le micro fixé devant sa bouche se décroche pendant une pirouette!


        Elle tente de le rattraper au vol.


        Ce geste maladroit détache son collier qui tombesur la scène.


        Elle s’arrête de chanter –et les musiciens s’arrêtent de jouer.


        Liz tente de remettre son collier en place –elle n’y parvient pas.


        Et elle commet l’imprudence de déclarer au micro:


        –Je suis désolée… ééÉÉÉééÉÉ!


        La dernière voyelle se met à vocaliser de façon artificielle –et très inattendue!


        L’effet pourrait être comique.


        Mais Liz ne rit pas du tout.


        Un SCROUIIITCH épouvantable déchire les haut-parleurs.


        Les spectateurs se bouchent les oreilles, protestent.


        Je sais ce qui s’est passé: Gert a voulu gérer l’incident et neutraliser le dispositif qui relie son logiciel au collier.


        Désemparée, Liz s’immobilise sur le podium.


        Elle jette un coup d’œil en coulisses, attendant un ordre… qui ne vient pas.


        Face à moi, ses fans hurlent en chœur:


        –Liz! Liz! Vocalise!


        Un ordre impossible à exécuter.


        Car son collier semble bel et bien cassé!


        Une ombre de terreur traverse son regard.


        Gert apparaît alors sur scène, un micro baladeur en main.


        Il fait signe à Liz de sortir. Et dans un anglais approximatif, il annonce:


        –Désolé pour ce petit problème technique! Je… nous allons vite le résoudre. Liz va bientôtrevenir!


        Trois secondes plus tard, Yasmine réapparaît sur scène.


        –Here I am again! I’ll improvise, ok?


        Le public réagit peu. Et mal.


        Il est mécontent.


        C’est surtout pour Liz qu’il est venu.


        Yasmine adresse un signe à ses musicienset se lance dans une chanson inédite, scandée, à quatre temps:


        –Ne laissez pas… l’humanité… quitter la scène!


        Apprenez à… faire reculer… l’anthropocène!


        L’avertissement livré par ce texte ne semble pas toucher les spectateurs. Cependant, ils se laissent peu à peu porter par le rythme et la mélodie.


        Yasmine danse aussi bien que Liz; dans les rangs, l’enthousiasme grandit.


        –C’est quoi déjà, l’anthropocène? me demande Tom.


        –L’ère géologique actuelle. Qui risque d’être très courte. Parce qu’avec les activités industrielles et la pollution, le réchauffement de la planète pourrait faire disparaître l’espèce humaine.


        –Eh bien… elle n’est pas gaie, la chanson de Yasmine!


        –Non. Mais elle est d’actualité.


        Le public, lui aussi, saisit mal le sens de ces paroles. Il les répète sans les comprendre. Des mains s’agitent, des corps se balancent au rythme de la musique.


        Liz n’est toujours pas revenue.


        Une heure et onze chansons plus tard, Yasmine est applaudie avec chaleur.


        Le public la rappelle:


        –Yas-Mine! Yas-Mine!


        Le présentateur jaillit sur le podium et annonce la fin du spectacle. Ici ou là, des protestations s’élèvent:


        –Et Liz?


        –Où est Liz?


        –Vocaliz! Vocaliz!


        Gert surgit alors pour arracher le micro des mains du présentateur:


        –Liz a eu un petit malaise. Elle va mieux! Elle vous donne rendez-vous après-demain à Orlando, en Floride! Le concert aura lieu au Wizarding World of Harry Potter. Vous pouvez acheter un billetdès ce soir! À un tarif exceptionnel!


        –Mais il ne fournit pas les billets d’avion! lance Tom en riant.


        La majorité de la foule quitte le parc sans protester. Quelques fans contournent le podium pour demander des autographes à leurs idoles. Elles réclament Liz… mais aussi Yasmine.


        J’assure un périmètre de sécurité, en annonçant:


        –N’approchez pas, s’il vous plaît, attention au rayon paralysant!


        Derrière moi, j’entends Gert qui interpelle le présentateur:


        –C’est Liz, la star! Pourquoi avoir laissé Yasmine chanter jusqu’à la fin?


        –Vous préfériez rembourser le public? Moi, je trouve qu’on a eu une sacrée chance! Yasmine a très bien assuré.


        –C’est vrai, approuve Liz en entourant l’épaule de sa camarade. Tu as sauvé le spectacle.


        Gert entraîne sa nièce vers la fourgonnette qui nous a amenés.


        –Allez, on rentre! Vous, ordonne-t-il aux techniciens qui rangent le matériel, faites-moi livrer tout ça à l’hôtel.


        Il est furieux.


        À cause de l’incident qui a empêché Liz de finir son show?


        Ou parce que Yasmine a failli voler la vedette à Liz?

      

    

  

  
    
      

      
        
          Deux complices
        

      


      
        Ce soir, Liz, Gert et Tom dînent au restaurant de l’hôtel.


        On m’a laissé seul dans la chambre.


        À 22h18, j’entends l’ascenseur s’arrêter à l’étage.


        –Bonne nuit, Tom! dit Liz.


        Je devine qu’elle lui fait la bise.


        –Rendez-vous à 8heures dans le hall, recommande Gert à Tom. Notre avion décolle à 10h30. Eh Liz, tu ne viens pas?


        –Non. J’aimerais faire un tour. Je serai là à 23heures… j’ai le droit, non?


        Le ton et sa question frôlent la provocation.


        –Bien sûr, Liz! Mais Zed doit t’accompagner. Pour veiller à ta sécurité.


        Tom rentre dans la chambre et me répète la consigne.


        Je sors et, sur le seuil, il me recommande:


        –Pas d’imprudence, hein? Je n’aime pas te laisser seul.


        –Il ne sera pas seul! lui lance Liz. Allez, Tom, à demain!


        J’accompagne Liz à l’ascenseur. Là, elle me chuchote:


        –En réalité, Zed, je veux aller voir Yasmine. On répète un numéro à deux. Ça doit être une surprise. Et Gert doit l’ignorer. Tu ne lui diras rien?


        –Non. Sauf s’il me pose la question.


        –Comment ça? fait-elle en fronçant les sourcils. Ce que je te demande est simple, non?


        –Pas pour moi, Liz. Je suis programmé pour ne pas mentir. Sauf si ma sécurité ou celle d’un humain est en danger. Et ce n’est pas le cas.


        –OK. Je n’en ai pas pour longtemps.


        Je la suis jusqu’à la chambre de Yasmine; elle lui ouvre aussitôt.


        –Liz! Tu as réussi à t’échapper? Entre!


        –Tu fais le guet, Zed? Merci!


        La porte se referme sur elles.


        Me voilà seul dans le couloir.


        Les rares clients qui passent me sourient sans être étonnés. Les hôtels de luxe disposent déjà d’assistants robots, certes moins perfectionnés que moi.


        Liz m’a recommandé la discrétion.


        Sans vouloir écouter aux portes, je le fais, c’est automatique.


        Pas besoin d’y coller l’oreille.


        –Tu aimerais qu’on chante ensemble, vraiment?


        –Oui, Yasmine. J’apprends les paroles de tes textes. Au moins, ils délivrent un message. Ils sont bien plus forts que les miens!


        –Merci. Euh… tu sais, j’aime beaucoup tes chansons, moi aussi.


        Liz se met à rire. D’une façon triste et amère.


        –Tu peux me critiquer, Yasmine! Je ne serai pas vexée. Ces textes, ce n’est pas moi qui les écris.


        –Qui est-ce?


        –Mon oncle. Il compose aussi la musique.


        –Elle est excellente!


        –Si on veut. Disons qu’elle est conforme à ce que le public attend. Je t’en parlerai plus tard. Quand nous nous reverrons.


        Yasmine soupire.


        –Nous revoir? Ce n’est pas évident, Liz! Je suis peu demandée. Je n’ai aucun engagement prévu. Je ne sais même pas quand nous pourrions monter ce numéro que tu veux mettre au point.


        –Le plus tôt possible! Il faut qu’on travaille ensemble. J’y tiens.


        –Et ton oncle est d’accord?


        –Eh bien… je ne lui en ai pas encore parlé.


        –Hum! Alors ce n’est pas gagné!


        C’est aussi ce que je pressens. À 94%.


        –Tu sais, dit Liz après un silence, ma vraie vocation, c’est la danse. Regarde!


        Je ne vois rien mais j’imagine que Liz montre de quoi elle est capable. Yasmine réagitaussitôt:


        –Ouah… Fantastique! Et ça, tu pourrais l’exécuter?


        Je les entends sauter, rebondir… et éclater de rire.


        Bientôt, elles entonnent une chanson en dansant avec frénésie.


        –Tu vois! s’écrie Liz. On improvise un super numéro, tu ne trouves pas?


        –Hélas, je doute qu’on ait l’occasion de se produire en public. Demain, je rentre en France. Et toi, tu pars aux États-Unis?


        –Oui. En Floride. Gert m’a décroché un contrat d’une semaine avec son ami David Connors.


        –Qui est-ce?


        –Un ancien agent artistique devenu organisateur de concerts.


        Soudain, j’entends s’ouvrir une porte à l’autre bout du couloir. Celle de la chambre de Tom.


        Il glisse la tête par l’entrebâillement, me lance:


        –Tu peux venir?


        J’hésite: dois-je rester à proximité de Liz, tâche qui m’est assignée? Ou obéir à Tom dont je suis l’adjoint?


        Bon: chez Yasmine, Liz est en sécurité.


        –OK, j’arrive!


        Et je le rejoins… un peu à regret.


        Regret. Ce mot me vient spontanément à… l’esprit?


        En quelque sorte, oui: à regret, à l’esprit…


        Ce sont ces termes précis qui correspondent à ce que… je vis.


        Ce que je vis?

      

    

  

  
    
      

      
        
          Un collier en panne
        

      


      
        Tom me fait entrerdans sa chambre.


        Il me désigne la porte qui nous sépare de la suite.


        –Gert est seul. J’aimerais bien savoir ce qu’il manigance… Tu amplifies le son?


        J’obéis. On entendgrommeler:


        –Quelle maladroite! Elle a cassé son collier. Et ce petit poste à soudure ne vaut rien… Bon, la liaison est rétablie?


        Contrarié, Tom me chuchote:


        –Dommage qu’on ne voie pas ce qu’il trafique…


        –Mais si: c’est possible.


        Je me plaque contre la porte et glisse entre la moquette et le bois… mon index gauche. Son extrémité est munie d’une caméra.


        Mon écran montre Gert assis devant un ordinateur. Sur le moniteur défilent des rangées de chiffres.


        Sur la table de nuit, le collier de Liz (posé à l’envers) dévoile un entrelacs de circuits imprimés.


        Soudain, le smartphone du producteur bourdonne.


        Il le consulte, décroche et chuchote:


        –C’est toi, David? Rien de grave? Toujours OK pour demain?


        –Tu peux monter encore le son? me demande Tom.


        –On a un problème, Gert! Phébé est tombée malade.


        –Phébé? La chanteuse qui doit passer en première partie?


        –Oui. La grippe. Elle est au lit avec 40 de fièvre. Et je n’ai personne pour la remplacer. C’est la cata!


        –Pourquoi?


        –Le concert sera retransmis en direct. Il y aura une équipe de télé! Rassure-moi: Liz pourra tout assurerpendant deux heures?


        Le regard de Gert va de l’ordinateur au collier. Il grommelle:


        –Ça tombe mal! Je ne suis même pas sûr qu’elle pourra chanter.


        –Pourquoi?


        –Son collier est H.S. J’essaie de le réparer… quelle poisse!


        Un silence s’installe.


        –Il y aurait bien une solution, Gert!


        –Laquelle?


        –Yasmine.


        –Quoi?


        –Elle fait la une des réseaux sociaux! Malgré l’incident du collier, ton concert à Sydney a été un succès.


        –Ton concert? répète Tom en me prenant à témoin. Quel culot! C’était celui de Liz, non?


        –Cette fille a sauvé la situation. D’ailleurs, la défaillance de Liz a semé un vilain doute parmi les fans.


        –Commentça?


        –Tu devrais suivre l’actualité, Gert! Les chaînes d’info passent en boucle la séquence où ta nièce s’excuse… en vocalisant! Très suspect. Pourquoi n’as-tu pas coupé le son avant? On soupçonne déjà un trucage. Certains prétendent que sans son collier, Liz perd sa voix.


        –Elle la retrouvera! assure Gert en brandissant son fer à souder.


        –La complicité des deux chanteuses a séduit le public! affirme David. Yasmine a sûrement une chambre dans le même hôtel que vous. Alors je me disais que tu pourrais lui proposer…


        –Tu plaisantes? Il n’en est pas question!


        Un silence. Puisla voix de David:


        –Donc Liz assurera le concert de demain à elle seule? Tu me le garantis?


        –Non! Mais…


        Il paraît désemparé. Surtout quand son comparse annonce:


        –Alors on annule le concert. Et on rembourse.


        Cette solution semble affoler Gert. Sa voix frise la panique:


        –Pas question! Laisse-moi une chance, David!


        –Tu as été trop loin. Tu as pris trop de risques. Cette fraude…


        –Si on la découvre, je suis ruiné! Et en cas de condamnation, j’irai en prison.


        –Très sympa, de ne penser qu’à toi! Moi, j’essaie de sauver les meubles. Et de préserver la carrière de ta nièce.


        –Je suis son tuteur, ne l’oublie pas. Sans moi, que deviendrait-elle?


        –Écoute, j’appelle Liz. Après tout, pour Yasmine, elle est la première concernée, non?


        Gert s’apprête à répliquer –trop tard: David a raccroché.


        L’agent hurle des injures qui n’ont rien d’artistique…


        Je dois baisser le son. Inutile que Tom entende de telles horreurs.


        Dans sa chambre, Gert s’est remis au travail.


        En maîtrisant très mal son impatience et sa fureur.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Une fouille illégale
        

      


      
        –Incroyable! murmure Tom.


        –Qu’est-ce que tu juges incroyable?


        L’adjectif me semble impropre: on croit ou on ne croit pas.


        –Les révélations de Gert! Il se livre à une supercherie, il vient lui-même de l’avouer. Qu’est-ce qu’il fait, Zed?


        –Tu vois: il sort un cigare.


        Je n’ajoute pas: sans doute pour se calmer les nerfs.


        En grattant une allumette, Gert aperçoit, au plafond, un détecteur de fumée. Il réprime un juron – et je baisse à nouveau le son.


        Puis il quitte la pièce en claquant la porte.


        –Quel sale type! s’écrie Tom. Bon, retire ton index. Et éteins ton écran.


        –Tu vois: j’obéis au doigt et à l’œil.


        Mon humour tombe à plat: Tom ne m’écoute pas.


        Il réfléchit.


        Soudain, il désigne la porte qui nous sépare de la suite.


        –Tu pourrais l’ouvrir? Neutraliser le circuit électrique?


        –Bien sûr.


        Mais je ne le fais pas.


        –Alors vas-y! J’aimerais pénétrer dans cette chambre.


        Là, une série d’alertes défile dans mon cerveau (électronique).


        –Non, Tom. C’est interdit. Et risqué: si Gert rentrait?


        –T’inquiète! Il est parti fumer au bar. Ou dans la rue. Et vu la taille de son cigare, il n’est pas près d’être revenu.


        –Liz peut arriver, elle aussi: il est minuit.


        –Peu probable: elle répète un numéro avec sa copine. Et puis si elle me surprend, je lui dirai: «J’ai frappé et je suis entré, ta porte n’était pas fermée à clé!»


        –Tom? Ce serait un mensonge. Et c’est indiscret. Tu n’es pas autorisé à entrer.


        –Eh, mais tu vas finir par m’énerver! Tu m’obéis, oui ou non? C’est écrit où, que c’est interdit? Ces chambres sont contiguës et conçues pour communiquer, oui ou non?


        –Exact. Mais rien ne nous autorise à l’ouvrir.


        –Rien ne l’interditnon plus. Bon, tu le neutralises ce circuit? C’est un ordre!


        L’analyse de la situation fait chauffer mes circuits.


        –Si Gert ou Liz se pointe dans le couloir, tu m’avertis! Et toi, tu ne bouges pas. Exécution!


        OK: j’obéis.


        Tom pousse la porte et bondit dans la suite. En laissant la porte entrouverte.


        Il va d’abord examiner le collier. Sans oser y toucher.


        Puis il consulte l’ordinateur, l’image qu’affiche le moniteur.


        Enfin il ouvre le placard. Il en sort la valise du producteur.


        Et il commence à la vider!


        –Tom? Je ne crois pas que…


        –Arrête! J’en ai pour une minute. Je remettrai tout en place. Bon, voilà ses papiers. Ah… et un dossier.


        Il en retire plusieurs feuilles de tailles et de formats différents.


        Et il me les tend.


        –Photo, Zed! Photo, photo!


        D’accord, ça n’engage à rien.


        Si ces documents sont confidentiels, je refuserai de les afficher.


        Après avoir remis le contenu de la valise en place, il sort de sa poche une clé USB. La glisse dans le port de l’ordinateur de Gert. Il manipule le clavier…


        –Tom? Là, je pense que tu n’as pas le droit de…


        –C’est fait. Je te l’avais dit: à peine plus d’une minute!


        Les humains ont une drôle de façon de calculer: tout à l’heure, Liz m’a affirmé «je n’en ai pas pour longtemps» mais voilà deux heures qu’elle est partie. Et le «à peine plus d’une minute» de Tom a duré près de quatre.


        Il retire la clé, regagne notre chambre et referme la porte.


        –Rétablis le contact, Zed!


        –C’est fait. J’ai verrouillé la serrure.


        D’un geste, il enfile la clé USB dans le port sur ma nuque.


        –Tu vois, c’était simple, non? Ni vu, ni connu!


        Faux.


        Parce que j’ai tout vu.


        Et cette clé USB, j’ai enregistré tout son contenu.
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        –Eh bien, Zed, tu me montres ces photos, oui ou non?


        –Ces documents sont confidentiels, Tom.


        –Ah, quel animal!


        Étrange insulte. Pour un robot, c’est même un compliment.


        –Dis-moi au moins de quoi il s’agit!


        –Il y a un extrait de casier judiciaire.


        –Gert a déjà été condamné! À quoi?


        –Trente mille euros d’amende. Et six mois de prison avec sursis.


        –Pour quel motif?


        –Malversations financières.


        –Eh, c’est du langage administratif! Tu traduis?


        –Gert a utilisé de l’argent qui ne lui appartenait pas.


        –Une façon aimable de dire qu’il en a volé! Et il ne le fait plus?


        Impossible de mentir:


        –Si. Avec une probabilité de 86%.


        –Qu’est-ce qui te fait croire ça?


        –Avant le début du concert, on lui a remis de l’argent.


        –En douce, je suppose? Et Liz est au courant?


        –Non. Il a veillé à ce qu’elle ne voie rien.


        –La crapule! Tu sais comment on appelle ça?


        –Un pot-de-vin? Un dessous-de-table?


        –Ou un bakchich. Et c’est illégal!


        –C’est exact.


        –Cet argent, tu sais ce qu’il en fait?


        Aucune instruction ne m’a été livrée pour que je cache la vérité.


        –Il le place probablement sur un compte secret.


        –Probablement? Comment tu peux soupçonner ça?


        –Dans les documents que j’ai photographiés figure un relevé de compte à l’étranger.


        –L’étranger? Et alors?


        –Aux îles Caïmans. C’est ce qu’on appelle un paradis fiscal.


        –Pas mal! Et rien d’autre?


        –Si. Des articles de journaux datant de trois ans. Avec plusieurs passages le concernant.


        –Bon. Montre-moi ça!


        Je marque un temps.


        –Vas-y, Zed! Qu’est-ce qui t’interdit de me les montrer?


        Rien, il a raison, puisque ces articles ont été publiés.


        Tom en parcourt plusieurs à haute voix:


        –Gert Grangier a été entendu par la police. Il a avoué être l’auteur de la négligence qui a causé la mort de son frère et de sa belle-sœur. Quand il a arrêté et quitté le véhicule dans lequel ils se trouvaient tous les trois, il a oublié de serrer le frein à main. Et la voiture est tombée dans un ravin. Le suspect a été mis en examen…


        Stupéfait, Tom s’arrête de lire. Il me prend à témoin.


        –Ce type a peut-être tué les parents de Liz! Tu te rends compte?


        –Le juge d’instruction a prononcé un non-lieu.


        –Ce n’est pas la preuve qu’il est innocent!


        –Encore moins qu’il est coupable, Tom.


        –Et Liz, dans tout ça? Qu’est-ce qu’elle pense? Qu’est-ce qu’elle croit?


        –Je ne sais pas.


        –Tu as bien une petite idée, non? Tu analyses ses expressions, ses réactions, ses paroles… alors résume ton opinion!


        –Eh bien, elle a de l’affection pour Gert. Et elle a besoin de lui.


        Mes brèves conclusions le laissent perplexe.


        –Que faut-il faire, Zed?


        –C’est simple: dénoncer Gert. Il est majeur et responsable. Il a trompé le public. La vérité doit être établie et la loi s’appliquer pour lui.


        –Mais ce serait la fin de la carrière de Liz!


        Ce serait? Ce conditionnel est anormal. Je ne comprends plus. Cette contradiction fait chauffer mes circuits une nouvelle fois. La logique me fait répliquer:


        –Ne rien faire, ne rien dire te rendrait complice, Tom. Ce qui me contraindrait à te dénoncer.


        –Eh! J’espère que tu rigoles?


        Rigoler? Non: je ne vois aucun humour dans cette situation.


        L’expression de Tom trahit un déchirement douloureux. Ce que les humains traduisent par le mot dilemme. Il faut effectuer un choix. Le mien est fait aussitôt.


        Pour Tom, le problème semble impossible à résoudre.


        Un bruit inhabituel dans le couloir me permet de faire diversion.


        –Tom? Attention: Liz revient.


        –Tu es sûr?


        –Oui: Yasmine a ouvert la porte de sa chambre. Les deux filles se disent au revoir.


        Tom se précipite vers la porte qui donne sur le couloir.


        Il hésite à sortir et préfère me jeter à voix basse:


        –Viens! Et monte le son, vite! Qu’est-ce que tu attends?


        Nous entendons des chuchotements. Une porte qu’on referme doucement (celle de Yasmine). Puis le déclic de l’ascenseur qui arrive à l’étage au même moment!


        Quelqu’un en sort.


        –Liz? s’écrie Gert. Que fais-tu dans le couloir? Il est une heure du matin! Je te croyais rentréedepuis longtemps!


        –J’ai reçu un appel de David. Une proposition intéressante.


        –J’espère que tu n’as pas accepté?


        –Puis j’ai été voir Yasmine. Il faut qu’on parle de tout ça. Et de mon collier…


        –Chut! Moins fort, Liz! Ton collier? Je suis en train de le réparer. Je vais y passer la nuit.


        –Gert? Il faudrait que Yasmine et moi…


        –Pas ce soir. Tu dois dormir. Être en forme pour le concert.


        Ils rentrent tous deux dans leur suite.


        –Qu’est-ce qu’ils font, Zed? Qu’est-ce qu’ils disent?


        Cette fois, je ne glisse pas l’index sous la porte.


        –Rien: Liz est allée au lit et Gert s’est remis à bricoler.


        La tension de Tom est montée à 17/8.


        Il est énervé, épuisé. Je dois veiller à sa santé.


        –Tom? Même si je ne suis pas ton oncle, je crois que le plus sage, à présent… c’est d’aller te coucher!
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        Dans l’avion qui file vers la Floride, je me tiens à l’écart, debout, près des hôtesses. Tom est là, à deux pas de moi. À côté des deux chanteuses assises côte à côte.


        –Comment te remercier, Liz? Ce contrat tombe à pic!


        –C’est moi qui te dis merci: tu acceptes de remplacer Phébé! Une chance qu’il y ait eu des places pour tes musiciens, dans l’avion.


        Ce matin, dans la salle à manger de l’hôtel, Gert et Liz ont pris le petit déjeuner sans nous. Après l’appel de David Connors, Liz a dû convaincre son oncle d’embaucher Yasmine.


        Son fameux collier ne la quitte pas. A-t-il été réparé? Impossible de le savoir.


        Cette fois, le vol est sans histoire. Heureusement: ce gros Boeing787 transporte trois cent vingt passagers!


        *


        À notre arrivée au MCO Airport d’Orlando, nous sommes accueillis par David Connors en personne. C’est un athlète en tenue décontractée: short, chemise à fleurs et lunettes de soleil en verres polarisés.


        Gert et lui se donnent l’accolade.


        David serre la main de Tom et fait la bise aux deux chanteuses.


        J’en suis étonné, il est rare que les Américains embrassent à la française. Il me donne un léger coup de poing sur la poitrine, un geste que je sais cordial et familier.


        D’ailleurs, il ajoute:


        –Alors c’est toi, Zed? Quelle carrure, tu m’impressionnes!


        –Merci pour ce compliment, monsieur Connors.


        –Tu peux m’appeler David!


        Je traduis son you par tu, car l’homme a l’air sympathique.


        –Montez! nous dit-il en désignant un luxueux car privé.


        Les musiciens enfournent le matériel dans le coffre et nous démarrons.


        Il fait chaud en Floride. Le temps est lourd, orageux.


        *


        Notre arrivée aux Studios Universal est saluée par des cris. Ceux des admirateurs de Liz, dont le portrait s’affiche sur le car.


        –C’est féerique! dit Yasmine.


        –Et énoooorme! ajoute Liz.


        Nous entrons dans l’un des plus célèbres parcs à thèmede la ville: le Wizarding World of Harry Potter. On y trouve des attractions par dizaines et les décors des films réalisés à partir des romans de J.K.Rowling.


        –Quelle foule! s’exclame Yasmine.


        Je confirme:


        –Sept millions de visiteurs par an. Et vingt millions au Magic Kingdom tout proche.


        –Ton oncle a bien choisi le lieu du concert, Liz! admet Tom.


        Exact. Les visiteurs sont surtout des jeunes. Beaucoup assisteront au concert de 19heures. Une vaste esplanade a été aménagée à cet effet. Avec une estrade géante.


        Près de là, plusieurs caméras sont déjà braquées sur le podium. Eh oui: le concert sera retransmis en direct sur MTV et NBC.


        –Zed? m’ordonne Gert. Suis-moi en coulisses avec mon matériel.


        Le logiciel qui communique avec le collier de Liz doit en faire partie. J’accompagne les roadies chargés de transporter les instruments et la sonorisation.


        –C’est bon, je n’ai plus besoin de toi. File! Et veille à ce que personne ne vienne fourrer son nez ici.


        Je rejoins l’avant-scène à petite vitesse.


        Tiens… l’état du ciel vient de changer: il est jaunâtre, encombré de nuages sombres qui se déplacent très vite.


        Dans des sens différents.


        Très inhabituel.


        Je perçois de sourds grondements dans le lointain.


        Je consulte la météo: il y a 67% de probabilités pour qu’un orage de grêle approche.


        La foule n’y prête aucune attention. Comme au Luna Park de Sydney, un service d’ordre l’empêche d’envahir l’esplanade.


        J’entends alors les cris d’une dispute dans les coulisses proches.


        –Pas question! braille Gert. Que Yasmine assure la première demi-heure, c’est d’accord. Mais elle ne revient plus sur scène!


        Je suppose que Liz aimerait imposer le numéro qu’elles ont répété la veille.


        –Si un incident se produisait… suppose-t-elle.


        –Il n’y en aura pas. Et ne perds pas ton micro, cette fois!


        Il ajoute à voix basse:


        –Surtout, ne touche pas à ton collier… Ah, le public arrive!


        Bientôt, des milliers de spectateurs entassés scandent:


        –Liz! Liz!


        –Vo-ca-Liz!


        Pourtant, c’est Yasmine qui monte sur scène avec ses musiciens. Peu à peu, son dynamisme fait merveille: ses chansons sont reprises en chœur tandis qu’elle exécute une série d’acrobaties sous les projecteurs.


        La foule crie son nom pour qu’elle revienne.


        J’entends Gert fulminer dans les coulisses:


        –Ce n’était pas prévu! Ça retarde ton arrivée, Liz!


        –Quelle importance? On a le temps, non? Le public est ravi.


        C’est vrai: captivé par le spectacle, il ne regarde pas le ciel.


        Les humains ont un gros défaut: ils ne gèrent bien qu’une seule chose à la fois. Moi, je suis multitâche. En permanence. À la même seconde, je peux suivre les cours de la Bourse, la météo et recevoir des milliards d’infos.


        Or, à seize kilomètres au nord-est, une tornade est en train de se former. Elle risque de tout balayer sur son passage!


        Elle se déplace à 58… non à 62kilomètres-heure.


        Sa vitesse et sa force ne cessent d’augmenter. Ah, elle dévie!


        Non, finalement, elle file vers le sud.


        Sa trajectoire précise est hélas impossible à déterminer.


        –Tom? Une tornade approche. Il faut faire évacuer le public.


        –Quoi? Une tornade? Tu es sûr? La direction du parc nous aurait prévenus!


        –Non. Ces tourbillons naissent de façon imprévisible.


        D’ailleurs, le vent s’est brusquement levé.


        Ici, on le ressent peu: des bâtiments ceinturent l’esplanade.


        –Le cyclone se dirige vers nous, vraiment?


        –Une tornade, Tom. C’est plus destructeur qu’un cyclone.


        –Tu crois qu’on peut y échapper?


        –Je n’ai aucune certitude. Ça y est! Le tourbillon a atteint le sol. Sa largeur est étroite.


        –Combien?


        –Un peu plus de cent mètres… La tornade approche.


        Liz a pris le relaiset elle fait son entrée!


        Malgré le son puissant de la musique, je perçois à douze mètres de là le bourdonnement du smartphone de Gert.


        –Quoi? Non, pas question.


        La direction du parc vient sans doute de l’avertir du danger.


        David Connors a dû être prévenu lui aussi: il file discuter avec Gert.


        Bientôt, ils s’injurient. Ils ne sont pas d’accord.


        –Allons, Gert, nous devons relayer l’information au public!


        –Pour créer la panique? Tu plaisantes!


        Ma responsabilité est engagée. J’alerte Tom:


        –David a raison, il faut agir. Il y a 68% de probabilités pour que la tornade surgisse dans… quatre minutes.


        Liz entame sa deuxième chanson. Les spectateurs reprennent le refrain en chœur avec elle.


        Aucun doute: son collier est réparé et il fait merveille!


        L’enthousiasme est à son comble: le public répond par des cris aux variations vocales de Liz, des écarts stupéfiants…


        À l’instant des derniers accords, le ciel s’assombrit.


        D’un coup, un rideau de pluie glacée inonde l’esplanade.


        Le public ne réagit pas immédiatement.


        Il y a des cris. De frayeur.


        Mais de joie aussi.


        Cette douche froide inattendue semble d’abord bienvenue.


        Quelques rangs, au fond, se vident.


        La pluie cesse aussi brutalement qu’elle a surgi.


        –La tornade sera là dans une minute, Tom!


        Il n’a pas l’air d’y croire. En effet: le vent tombe.


        Tout redevient calme…


        En apparence.


        Sur le podium, Liz s’interrompt. Elle jette un regard vers les coulisses. Elle attend un ordre de Gert.


        De la main, celui-ci l’encourage à continuer.


        –Tom? La tornade surgira dans dix secondes! Neuf, huit…


        Liz obéit. Elle se lance dans son plus gros succès:


        –Quand tu seras là… quand tu m’aimeras…


        –Attention!


        Au loin, la tornade a jailli: un entonnoir sombre et mouvant.


        Sa base étroite balaie le parc, effleure un manège.


        Elle arrache trois, non: quatre sièges avec leurs occupants!


        Quelques secondes plus tard, le tourbillon fou atteint notre esplanade.
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        Une chance: la tornade frôle la masse des spectateurs sans vraiment les atteindre.


        Mais la force du vent en projette quelques-uns au sol.


        Au loin, dans l’air, des débris volent: chaises, tôles arrachées au toit d’une boutique de souvenirs…


        En retombant, ces projectiles risquent de blesser le public.


        Quand le bord de la tornade effleure le chapiteau du podium, Tom et moi restons impuissants.


        Effrayée, Liz se plaque au sol, les mains sur son collier.


        Le vent lèche les coulisses… Des fils rompus se dressent dans l’air, ils crépitent et tourbillonnent comme des serpents fous.


        L’un d’eux atteint un poteau, y déclenche un éclair éblouissant. Puis un grondement de tonnerre.


        Accroupi à mes côtés, Tom hurle:


        –Qu’est-ce que c’est? Un orage?


        –Non. Un court-circuit.


        Les projecteurs se sont tous éteints. Le son de la musique aussi.


        Le cataclysme a duré dix secondes.


        Déjà, la tornade s’éloigne.


        Les spectateurs des derniers rangs se relèvent.


        Les autres n’ont même pas eu le temps de réagir. Encore moins de fuir.


        Sur l’esplanade, il y a eu plus de peur que de mal.


        Dans le parc, la tornade a causé des dégâts: des visiteurs ont été blessés par les projectiles.


        Les caméras de télévision ne semblent pas avoir souffert du court-circuit. Elles ne perdent pas une miette de ce spectacle que des millions de spectateurs suivent en direct, un incident qui sera sûrement relayé sur les réseaux sociaux et dans les journaux télévisés du monde entier!


        David a disparu du côté des agents chargés de la sécurité. Ils ne savent plus où donner de la tête.


        Au loin mugit la sirène d’une ambulance. Elle s’arrête derrière l’esplanade, à l’endroit où les touristes sont tombés du manège.


        Là-bas, trois jeunes gens sont coincés sous une poutre de métal. Ambulanciers, gardiens et spectateurs unissent leurs efforts pour tenter de la soulever. En vain.


        J’hésite à quitter mon poste.


        Tom a assisté à la scène, il me crie:


        –Zed? On y va!


        Je sais que Liz et Yasmine sont indemnes. Et en sécurité.


        J’obéis et je file vers les ados prisonniers. En me voyant surgir, les sauveteurs impuissants écarquillent les yeux.


        –Attention! Écartez-vous!


        Je m’empare de la poutre et je la soulève avec précaution.


        Je peux manipuler ainsi jusqu’à une tonne.


        J’ordonne:


        –Allez-y maintenant! Tirez-les de là!


        Dans les rangs des visiteurs, des cris d’admiration jaillissent:


        –Drôlement efficace, le robot!


        –Quel colosse!


        Une voiture de premiers secours surgit pour prendre en charge les blessés.


        –Eh, vous deux! hurle un policier près de là. Stop, revenez!


        Il bondit pour tenter de rattraper des inconnus.


        –Arrêtez-les! Ils ont dévalisé des spectateurs blessés!


        C’est classique: des pillards profitent de la confusion pour voler du matériel. Ils fuient en bousculant la foule affolée, ils savent le service d’ordre débordé.


        Je me lance à leur poursuite; je les rattrape vite.


        Je saisis l’un d’eux et l’immobilise.


        L’autre tire de sous sa veste… une matraque!


        Une arme dérisoire. Croit-il m’impressionner?


        Mon pouce est muni d’un rayon paralysant; je le déclenche.


        Il tétanise le fuyard et le projette au sol.


        –Bien joué, Zed!


        Tom me rejoint, suivi d’agents de sécurité. Admiratifs, ils remercient et félicitent Tom.


        –Je n’y suis pour rien! C’est Zed qui a tout fait.


        –Il pourrait nous donner un coup de main de ce côté? demande un policier. On le réquisitionne une minute, merci!


        *


        Ce n’est pas une mais vingt minutes plus tard que je retrouve Tom dans les coulisses.


        Entre-temps, le ciel s’est dégagé. La tornade est loin.


        Gert nous désigne l’esplanade que les spectateurs n’ont pas quittée. Plusieurs crient vers nous:


        –Et Liz? Elle n’a rien?


        –Liz! Reviens! Reviens!


        Bientôt, c’est un cri général. Des milliers de voix qui scandent:


        –Quand tu reviendras, quand tu reviendras!


        Le public entonne le refrain du tube de leur star préférée. Il la réclame et chante en chœur. Avec obstination.


        –Qu’est-ce que je dois faire, Gert? s’inquiète-t-elle.


        –Cette question! Rien, Liz. On attend.


        –Forcément, explique David en nous rejoignant, il n’y a plus de jus! La centrale électrique du parc a été touchée.


        –Rétablir le courant demandera combien de temps? lance Gert.


        –Au moins une heure. Peut-être deux.


        –Il y a le groupe électrogène! dit Yasmine.


        –Il est H.S. lui aussi. Le court-circuit a touché la batterie.


        Gert désigne à Liz son ordinateur relié aux haut-parleurs.


        –De toute façon, il n’est plus question que tu remontes sur scène.


        Il pousse un soupir et ajoute à voix basse:


        –Sans électricité, ton collier ne peut plus fonctionner.

      

    

  

  
    
      

      
        
          The show must go on!
        

      


      
        Le public réclame Liz à grands cris. De façon très égoïste. Parce que dans le parc, des infirmiers soignent encore des blessés.


        Pour entrer dans les parcs d’Universal Studios, on paie jusqu’à 300$. Les fans en veulent pour leur argent.


        Certains hurlent vers le podium:


        –The show must go on! Le spectacle doit continuer!


        Dépitée, Liz a détaché son collier.


        Soudain, elle se tourne vers Yasmine et lui lance:


        –Mais toi, tu peux chanter!


        –Difficile, rétorque David Connors. Sans micro ni haut-parleur? Et devant six mille spectateurs?


        La jeune fille baisse la tête:


        –Ma voix ne portera jamais assez loin. Impossible.


        –Si, c’est possible.


        Cette phrase, c’est moi qui l’ai prononcée. Oui, je me permets d’intervenir…


        Ils se tournent vers moi en écarquillant les yeux. Tous: Tom, Liz, Yasmine, Gert, David et les techniciens.


        Tom est le premier à comprendre.


        –Zed est une vraie batterie ambulante! Une centrale électrique à lui tout seul! Quelle est ton autonomie, Zed?


        –Je suis encore opérationnel à 87%.


        –Si on te connecte aux micros, tu seras fonctionnel combien de temps?


        –Une heure trente-quatre. Ensuite, je passerai sur réserve.


        –Plus d’une heureet demie, répète Tom à David et Gert.


        Je désigne mon flanc, il est orné d’une série de prises diverses.


        –Me brancher aux haut-parleurs est un jeu d’enfant.


        –Inespéré! s’écrie David. Allez, ordonne-t-il aux techniciens, vite! Faites ce que le robot vous demandera!


        Puis il se tourne vers les musiciens.


        –Et vous, remontez sur scène! On va vous relier aussi. Vas-y, Yasmine! Chante, ma grande!


        Illui tend un micro de secours banal, muni d’un fil.


        –Non! proteste l’oncle de Liz en le lui arrachant des mains.


        Entre-temps, là-bas, les techniciens ont obéi et raccordé les fils.


        Plus loin, les opérateurs des chaînes de télé ont dressé leur pouce en l’air. Signe que les caméras sont OK: on peut continuer.


        –C’est Liz que le public attend! affirme Gert, entêté.


        Ici, derrière le podium, je perçois le son relayé sur l’esplanade où tous les spectateurs entendent: LE PUBLIC ATTEND…


        –Comme tu voudras, soupire David. Vas-y, Liz. C’est à toi!


        –Non! répète Gert.


        –Faudrait savoir!


        –Liz ne peut pas chanter, avoue-t-il à voix basse. Pas sans… son collier, David, tu sais bien.


        –Ah, c’est vrai. Son collier. Le truc qui vocalise.


        –LE TRUC QUI VOCALISE… LISE… répètent les haut-parleurs en écho.


        Gert a enfin compris. Il se tourne vers moi. Moi qui lève les bras dans un geste d’innocence.


        –Eh, je n’y suis pour rien!


        –Dis-moi, Zed, balbutie-t-il, ça signifie que, que…?


        –Oui: le public entend tout ce que vous dites.


        –…CE QUE VOUS DITES! relaient les haut-parleurs.


        Des mots piégés par les caméras des télés!


        Gert bondit vers les techniciens de MTV et NBC. Un peu tard: le subterfuge du collier truqué vient d’être révélé à des millions de téléspectateurs. Et au public.


        Dans la foule, des questions et des doutes commencent à fuser.


        –Le collier, un truc qui vocalise?


        –Alors ce n’est pas Liz?


        À mes côtés, celle-ci éclate soudain en sanglots. Elle sait que son destin vient de basculer. Affolé, Tom se précipite vers elle. Il la prend dans ses bras.


        –Liz! Je t’en supplie, ne pleure pas!


        Elle serre son visage contre celui de Tom et bredouille:


        –Tout est fini! Il faut… je dois t’expliquer, Tom, t’avouer…


        –Pour ton collier? Je suis au courant!


        –Quoi?


        Elle s’écarte, bouche bée.


        –C’est un truc de ton oncle. C’est grâce à lui que tu vocalises. Je le sais.


        –Mais comment?


        –Zed l’a très vite compris. Il m’a mis au courant à Sydney.


        Elle devient écarlate. Et se met à pleurer de plus belle.


        –J’ai honte! Oh, comme j’ai honte!


        –C’est Gert qui t’a obligée à tricher! Ce type est dangereux, Liz. C’est peut-être même lui qui a tué tes parents!


        –Attends… mais comment peux-tu être au courant?


        –Les journaux! Ils ont parlé de l’accident… de l’enquête. J’ai demandé à Zed de tout me rapporter.


        Là, elle paraît scandalisée.


        –Il est innocent! Jamais mon oncle n’aurait pu…


        Elle s’interrompt. Et pâlit d’un coup.


        Parce que Gert est revenu.


        Et qu’il a tout entendu.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Aveux en direct
        

      


      
        L’oncle de Liz est là. Immobile. Aussi pâle que sa nièce.


        Dans ces coulisses en plein air, David et les techniciens se sont rapprochés de nous. Peut-être dans l’attente d’un signal pour reprendre le concert. Car le public massé sur l’esplanade fait face à une scène déserte.


        Liz est réclamée à grands cris:


        –Voca-liz! Voca-liz!


        –Viens-chan-ter!


        –Viens-a-vec-ton-col-lier!


        –Viens-tout-nous-ex-pli-quer!


        D’une voix faible et tremblante, Gert balbutie enfin:


        –C’est vrai, Liz. Je suis innocent. Je n’ai pas tué tes parents.


        Il affiche un visage sombre et ravagé. Tout à coup, ce n’est plus le même homme. Il a perdu de sa superbe.


        –C’était un accident, Liz. Vraiment. Je te l’ai raconté cent fois…


        Il se met alors à pleurer. Il est bouleversé.


        J’estime qu’il est sincère à 97%.


        D’une voix faible, il murmure:


        –On visitait les gorges de l’Ardèche. Voilà deux heures que je n’avais pas fumé. J’ai fini par m’arrêter. Pour que tes parents admirent le panorama un instant. J’ai quitté le véhicule au bord d’un ravin. En oubliant de serrer le frein à main.


        Un frisson le parcourt tout entier. Mais il continue à expliquer:


        –Quand j’ai vu la voiture se mettre à rouler toute seule vers le précipice, je me suis élancé vers elle. C’était trop tard. Elle…


        Il ne peut pas relater la suite. Il s’effondre en sanglotant, lui aussi.


        –C’est un cauchemar! Un cauchemar qui me hante chaque nuit!


        Il lève vers nous un visage ravagé par les larmes.


        –À dater de cet instant, je n’ai plus eu qu’une obsession: prendre soin de toi, Liz. Te faire oublier ce drame. Faire de toi quelqu’un dont tes parents auraient été fiers. C’était la seule façon d’expier ma négligence. Ma faute. Oui, j’ai été innocenté, mais je reste le responsable de la mort de tes parents. Et ça, je ne peux pas me le pardonner.


        Tom a gardé Liz dans ses bras. Dans le silence installé, il jette:


        –Et l’argent, Gert? Tout ce que vous accumulez… illégalement.


        –C’est vrai, je me suis laissé entraîner. J’accumule. Pour compenser, pour payer ma négligence. Tout cet argent, Tom, sera pour Liz. Pas pour moi.


        Il lève les yeux vers nous. Et nous offre un triste sourire.


        –Je regrette, Liz. J’ai voulu te hisser au sommet. Et voilà que je t’entraîne dans ma chute.


        Le public se manifeste sur l’esplanade:


        –Liz, Liz! Reviens chanter!


        –Reviens tout nous expliquer!


        Désemparée, elle échappe aux bras de Tom pour lui affirmer:


        –Je ne mérite pas ton admiration. Mon succès était truqué.


        –Tu te trompes. Tu as du talent, Liz. Et tu dois le montrer. Non: le démontrer. Maintenant!


        Incrédule, elle interroge du regard son oncle. Qui baisse la tête. Vaincu. Désormais, il refuse de livrer le moindre avis.


        Ce qui fait insister Tom:


        –Va affronter ton public, Liz! Oui: va tout lui expliquer!


        –Tom a raison, appuie David. Monte sur scène!


        Comme une automate (et je sais ce que je dis), elle obéit.


        Son arrivée est saluée par une avalanche de cris.


        Elle tend le micro dont le fil aboutit jusqu’à moi.


        Moi qui sers de relais. Entre la scène et les coulisses.


        Trait d’union entre mensonge et vérité.


        –Je suis Liz. Et pas Vocaliz, annonce-t-elle en détachant son collier. Cet objet est une invention mise au point par mon oncle pour me faire vocaliser…


        La révélation laisse le public muet.


        –Ma voix était truquée. Cette tricherie, j’en suis la complice. Si mon oncle en est le concepteur, j’en porte la responsabilité. Ce collier, je ne veux plus l’utiliser!


        D’un geste, elle le jette au sol.


        –Chante, Liz! lance alors une voix isolée, anonyme.


        Un ordre repris en chœur par des milliers de voix enthousiastes.


        –Liz! Liz!


        –Vocaliz!


        Encouragée, elle annonce au micro, en tendant l’autre main vers les coulisses:


        –Soit! Mais je ne chanterai pas seule. Yasmine et moi avons mis au point… un nouveau duo!


        Elle fait signe à ses musiciens de se remettre à jouer.


        Dès les premiers accords, Yasmine apparaît sur scène.


        Liz l’applaudit, imitée aussitôt par le public.


        C’est parti: le spectacle a repris.


        Avec Liz qui chante… sans son collier!

      

    

  

  
    
      

      
        
          Un duo d’enfer!
        

      


      
        –Tu entends, Zed? me glisse Tom. Incroyable! Liz se débrouille très bien sans son collier!


        Parfois, sa voix hésite. Et Yasmine la relaie. Sans problème puisqu’elle connaît les chansons de son amie par cœur.


        Elles s’écartent souvent l’une de l’autre pour se lancer le micro. Comme une balle.


        Elles virevoltent sur scène dans une double danse improvisée.


        Sans un faux pas. Tom est subjugué.


        –On jurerait qu’elles ont fait ça toute leur vie!


        Quand Liz sent que sa voix fléchit, elle fait voler le micro vers Yasmine, qui reprend la mélodie sans mal.


        Parfois, elles se rapprochent et chantent joue contre joue.


        Cette complicité ravit les fans. Ils applaudissent, hurlent de joie.


        Le plus étonné, c’est Gert.


        Terré dans un coin des coulisses, il se fait le plus discret possible.


        Fasciné par la prestation des chanteuses, David lance à son ami:


        –Ne fais pas cette tête! Tout s’arrange. Sans vouloir te vexer, je dirais que Liz se débrouille mieux sans toi! Tu m’avais caché qu’elle dansait si bien! Elles forment un duo d’enfer!


        Dopée par le public, Liz se met à… vocaliser. Certes de façon moins périlleuse qu’avec son collier.


        Ces variations artificielles, elle les connaît par cœur.


        Et elle les imite sans difficulté.


        À condition de ne pas se risquer trop haut. Ni trop bas.


        Bientôt, je dois monter le son d’un cran. Pour couvrir le délire des spectateurs qui saluent ces exploits par des vivats.


        *


        Voilà une heure et demie que Yasmine et Liz se produisent.


        À présent, la nuit est tombée. Sur l’esplanade, des milliers de mains dressent un briquet ou un smartphone allumé. Et tous ces bras levés se balancent en cadence…


        Des images qui m’en rappellent d’autres: celles de blés remués par le vent, des visions associées à des textes que mes logiciels font défiler dans ma mémoire, des poèmes eux-mêmes rédigés sous le coup de vives émotions que mes circuits analysent et me transmettent.


        Cette scène exceptionnelle enrichit à l’infini mes capacités mémorielles. Des capacités dont bénéficie mon intelligence artificielle.


        Je sais qu’il flotte sur le parc un moment de bonheur.


        D’extase.


        D’euphorie.


        Des mots peu employés, pourtant fidèles à ce qui se passe ici.


        Des moments précieux. Exceptionnels. Que je garderai toujours en mémoire.


        Et pour cause: je ne peux rien oublier.


        –Tom? Mes batteries faiblissent. Je vais passer sur réserve.


        –Bon. Pas question de te porter jusqu’au car… Alors monte sur scène! À toi de clore le spectacle!


        Je rejoins les chanteuses au milieu des cris de la foule.


        –Voici Zed! annonce Yasmine.


        –Grâce à lui, ajoute Liz, nous avons pu assurer le concert!


        J’ai droit à ma part d’applaudissements. Et à plusieurs rappels.


        Planté entre les chanteuses qui me tiennent par la main, je m’incline pour saluer.


        Comme elles.


        Quand nous rejoignons les coulisses, David nous ouvre ses bras.


        Il est radieux.


        –Félicitations à tous trois! Toi, Yasmine, je t’engage!


        Elle en rosit d’émotion. Et de stupéfaction.


        –Oui: tu feras partie de cette tournée d’une semaine aux États-Unis. J’ai mille autres projetspour vous deux.


        –Nous deux? fait Liz.


        –Oui, pourquoi? Tu croyais ta carrière terminée?


        –Eh bien…


        –Erreur. Je crois qu’elle rebondit de façon inattendue.


        Elle désigne son oncle resté prostré sur une chaise.


        –Gert? dit David. Il vient de me passer le relais.


        –Que… que voulez-vous dire?


        –Dorénavant, c’est moi qui vais gérer ta carrière. Il abandonne la partie. Il est d’accord. Toi aussi?


        –Non.


        C’est au tour de David de pâlir.


        –Moi, dit Liz, je ne l’abandonne pas. Trouvez-lui un emploi, David! Qu’il assure la partie technique. Le son. Il est compétent.


        –Doucement. Ton oncle risque d’avoir des ennuis. Un procès. Des indemnités à rembourser pour tromperie, malversation…


        –Eh bien il paiera. Nous paierons. Nous rembourserons.


        David approuve gravement.


        Quant à Gert, il n’en revient pas. Il considère sa nièce avec un regard humide. Ses lèvres tremblent.


        Une attitude qui marque 82% de surprise.


        Et 98% d’émotion.


        Tom intervient en me désignant:


        –Euh… et nous, qu’est-ce qu’on devient, dans tout ça?


        –Vous? fait David en éclatant de rire. Vous restez. Jamais je ne trouverai de gardes du corps plus efficaces!


        Liz se jette au cou de Tom.


        –Formidable! On ne va plus se quitter!


        Hélas, ce n’est pas si simple, je le sais déjà.


        *


        Le lendemain, au rez-de-chaussée de l’hôtel, pendant que Tom, Lise et Gert prennent leur petit déjeuner, David surgit, des journaux plein les bras. Il est délirant d’enthousiasme.


        –Incroyable! On ne parle que du concert d’hier! Regardez.


        


        AU WIZARDING PARK


        LIZ ET YASMINE OFFRENT


        UN SPECTACLE INÉDIT!


        


        Un autre quotidien titre:


        


        UN DUO EST NÉ!


        


        La tornade, elle, figure en troisième page: elle n’a causé qu’une dizaine de blessés légers.


        Le trucage du collier? Ici ou là, on l’évoque; mais il est éclipsé par le succès du concert.


        –Les réseaux sociaux ne parlent que de vous deux! dit Tom en brandissant son smartphone. Et de toi, Zed!


        –En somme, dit Liz, il n’y a que toi, Tom, dont on ne parle pas.


        –Pas grave, répond-il en désignant l’écran. J’ai plein de SMS. De mes copains, de Valentin. Et de mes parents. Ils me félicitent d’avoir pris part à ces événements. Mais si tout s’est bien passé… c’est grâce à Zed!


        Si j’étais un humain, je rougirais.


        Dans ces circonstances, mes algorithmes m’imposent d’afficher un sourire modeste et satisfait.


        Et de répliquersobrement:


        –Merci, Tom. Je suis très sensible à tes compliments.

      

    

  

  
    
      

      
        
          Le retour des héros
        

      


      
        Pendant la semaine qui a suivi ce concert mémorable, les deux chanteuses ont accumulé les succès.


        David Connors s’est révélé un agent artistique très efficace.


        À sa demande, le juge des tutelles envisage d’émanciper Liz: elle pourrait devenir autonome et gérer seule sa carrière.


        Gert, lui, a fait profil bas. Il est redevenu simple ingénieur du son.


        Aujourd’hui, nous sommes le 9août. Ce matin, nous devons rentrer à Paris.


        Dans notre luxueuse chambre d’hôtel de LosAngeles, Tom dort encore. Pour le réveiller en douceur, j’utilise la voix de Liz.


        –Il est 7heures. Notre avion décolle à 10h12. Allez, debout!


        Il ouvre un œil à demi et sourit dans son sommeil.


        –Liz? Comment es-tuentrée?… Eh, c’est toi, Zed? Farceur!


        Il se retourne dans son lit pour se rendormir quand on frappe à la porte de la chambre.


        –S’il te plaît, Zed, va ouvrir!


        C’est David. Il me bourre le torse d’un coup de poing cordial.


        –Salut, Zed! C’est la forme? Eh… debout, Tom!


        Le smartphone du producteur bourdonne. Il décroche et s’écrie:


        –Valentin! Alors, vous êtes d’accord? Vous me laissez vos gardiens jusqu’à la fin du mois?


        Du coup, Tom saute du lit. Mais le visage de David se rembrunit.


        –Je sais, le contrat s’achève… Zircon veut les récupérer… OK, je plaisantais, Val. Je les mets dans l’avion dans deux heures!


        *


        Dans le hall de LAX, l’aéroport de LosAngeles, les adieux sont émouvants. Liz entoure Tom de ses bras; elle lui chuchote:


        –On se reverra! Dès que Yasmine et moi décrochons des contrats en France, je t’envoie deux billets pour nos concerts!


        –Deux billets?


        –Oui: un pour toi et un pour Zed!


        Yasmine se joint à Liz pour me faire la bise: une joue pour chacune, leur duo est au point. Un flash immortalise leur geste, celui d’un journaliste venu assister à notre départ.


        –Je t’enverrai un SMS avec la photo et l’article! me promet Yasmine.


        *


        À notre arrivée à Roissy, nous attendent des badauds, des fans, la presse… quelle foule!


        Plus tard, quand Tom et moi sortons de notre taxi, les techniciens de la société Zircon applaudissent notre retour.


        –Bienvenue au bercail! nous lance Valentin.


        Il nous entraîne (en boitant) dans le hall.


        Des reporters s’interposent en le bombardant de questions:


        –Cette mission d’essai de Zed vous semble-t-elle réussie?


        –Peut-être… Nous devons d’abord le soumettre à des examens.


        –En cas de succès, le produirez-vous en série?


        –Oui. Toutefois, chaque modèle Zéro Zéro Zed sera unique.


        –Comment ça?


        –Chacun va vivre des expériences différentes, affiner sa propre personnalité. Tels des jumeaux ou des clones, vous comprenez?


        Moi, oui, je comprends. Les journalistes, eux, ont plus de difficultés!


        –Cette fabrication concernera l’industrie?


        –La police?


        –L’armée?


        –Il est trop tôt pour le révéler. Vous pouvez nous laisser, à présent? Le concepteur du projet 00Z nous attend pour débriefer.


        Dès que Tom, Valentin et moi entrons dans le labo, Tony se dirige vers nous… en boitant, lui aussi!


        Il a une jambe plâtrée et affiche un sourire radieux.


        Je suis content de le retrouver même si ce n’est pas à moi qu’il sourit.


        –Tom… enfin!


        Il prend son fils dans ses bras, imité par sa femme Milena. Une fois ces effusions achevées, Tony s’adresse enfin à moi. Je passe après, c’est normal. Je ne fais pas encore partie de la famille…


        *


        À présent, c’est l’heure du débriefing: l’étude de mes actions, réactions et initiatives pendant les dix jours écoulés (et aussi celle de mes erreurs et/ou de mes oublis).


        Pendant trois heures, les techniciens de Zircon visionnent mes enregistrements. Ils les étudient, les dissèquent, les copient.


        On m’examine sous toutes les coutures (non: les soudures)! Comme un malade serait ausculté par des internes avec, à leur tête, le grand patron: Tony –et Val, son adjoint.


        Pendant ce temps, Tom est interrogé dans une pièce séparée.


        Je sais qu’il est l’objet de mille et une questions.


        Enfin a lieu une réunion au sommet dans le labo où je suis né.


        Les visages sont (à 97%) souriants et décontractés.


        Je me tiens à côté de Tom quand son père, solennellement, nous annonce:


        –L’équipe tient à vous féliciter chaleureusement. Tous les deux.


        –C’est cool, non? me chuchote Tom.


        –Vous avez rempli la mission mieux que ce que nous espérions. C’est une vraie réussite. Si bien que…


        Tony Beffroy s’interrompt, hésite.


        Il semble trop troublé pour continuer.


        C’est Val qui prend le relais:


        –Nous sommes très impressionnés par l’équipe que vous formez. Pour la prochaine mission, nous envisageons encore de vous associer. Pour l’instant, nous sommes contraints de vous séparer. Tom va achever ses vacances avec ses parents. Zed, lui, devra subir des examens complémentaires.


        Là, Tom devine qu’il doit me quitter. J’avais l’impression que nous ne formions qu’un: moi, le robot, et lui, l’humain.


        De façon imprévue, il me serre contre lui, chuchote:


        –Tu vas me manquer, Zed. C’était sympa de travailler avec toi!


        Je n’ai pas le temps de répliquer.


        Tom, très ému, a préféré partir sans se retourner.


        *


        Jusqu’à la fin du mois, je dois me laisser démonter et examiner à la loupe.


        Je perds conscience à plusieurs reprises.


        Dix, douze, quinze fois de suite, je reviens à la vie – même si c’est une façon de parler.


        Ma série d’examens semble enfin terminée…


        Yasmine ne nous a envoyé aucun MMS de la photo d’adieu à Los Angeles. À ma connaissance, aucun article n’a paru.


        Tant pis.


        Un soir, enfin, Tony me rend visite.


        Il est seul.


        –Cher Zed, comment te sens-tu?


        –Opérationnel à 100%, Tony. Même si…


        Mon hésitation l’inquiète. Croit-il à une défaillance de ma part?


        –Eh bien quoi? Précise ta pensée!


        –Même si je juge humiliant d’être tripoté par ces techniciens.


        –Humiliant?


        Le mot lui arrache un sourire. Mêlé d’un doute.


        –Tu peux m’expliquer ça, Zed?


        –On me soumet à un contrôle technique comme une vulgaire voiture d’occasion. Pourtant, je n’ai servi qu’une fois.


        Il rit. Et met la main sur mon épaule.


        –Rassure-toi, Zed. Tu en assureras d’autres, des missions!

      

    

  

  
    
      

      
        
          Épilogue
        

      


      
        Une fois de plus, je me retrouve seul dans mon labo pour la nuit.


        J’en profite pour recharger mes batteries.


        Et j’attends.


        M’ennuyer?


        Impossible avec les flots d’infos que m’envoie Internet.


        Ainsi, je peux suivre le succès des tournées de Liz et Yasmine. En ce moment, elles triomphent en Argentine.


        *


        Ce matin-là, à 9h27, ma porte s’ouvre, la lumière s’allume.


        –Salut, Zed! Content de te retrouver enfin!


        C’est Tom. Il est bronzé. Il a grandi.


        De deux millimètres et demi.


        –Moi aussi, je suis ravi de te revoir, Tom! Que me vaut le plaisir de ta visite?


        Il me tend une enveloppe.


        –J’ai des nouvelles pour toi. De Yasmine et de Liz!


        –Vraiment? Je suis très étonné. D’ordinaire, je suis au courant de tout ce qui leur arrivebien avant toi.


        –Pas cette fois. J’ai reçu un courrier d’Amérique du Sud, regarde! Évidemment, il a mis six jours à nous parvenir…


        Tom a raison, c’est là un document inédit: une photo de moi. Entouré de Yasmine et Liz qui me font la bise.


        Au dos, l’une d’elles a écrit: On pense beaucoup à toi, Zed!


        L’autre: Et on t’embrasse très fort.


        –Tu vois, Zed, certains moyens de communiquer t’échappent encore! Tu veux garder ce document?


        –Inutile, Tom. J’ai enregistré le texte et la photo.


        –Moi, je vais conserver ce courrier. En souvenir!


        Étrange: les humains ont encore le culte des objets.


        Moi, je n’en ai plus besoin.


        Pourtant, j’ai un sentiment qui ressemble… à du dépit.


        C’est peut-être ce qu’on appelle un regret?


        –Au revoir, Zed! Et à bientôt, j’espère.


        La porte se referme.


        L’obscurité se fait.


        À bientôt, j’espère…


        Tom aurait-il évoqué une prochaine mission?


        Je rumine la question.


        Cette fois, c’est la nuit.


        Le silence est total.


        Le temps coule.


        Si j’étais un humain, je m’endormirais.


        Le temps, j’ai un moyen de le tuer, comme disent les humains: je repasse en boucle les événements de ma courte vie écoulée…


        Pour un robot, c’est la seule façon de rêver.

      

    

  

  
    
      

      
        
          L’auteur
        

      


      
        Le roman policier?


        Christian Grenier en écrit depuis 25ans! Il a créé Logicielle, l’héroïne de L’ordinatueur. Logicielle a déjà mené une quinzaine d’enquêtes. Elle est aussi la mère de jumelles qui sont les maîtresses d’un chat surdoué (Hercule, chat policier).


        La SF?


        C’est sa spécialité… et sa passion depuis l’adolescence.


        Rien d’étonnant à ce que son nouvel enquêteur soit un robot doté d’une intelligence artificielle: Zed, qui possède «toute la mémoire du monde»!

      

    

  

  
    
      
        Retrouvez la collection Heure noire
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        sur le site rageot.fr
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